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MISSION SUR BORANIA


Le bloc militaire de Looma ! Les deux soldats de
garde devant le poste de surveillance reconnurent Lex et lui firent signe
d’entrer. Réjoui de ce gain de temps, il gara son terro-jet dans un box libre
avant de sauter à terre. La matinée était ensoleillée, mais à l’intérieur du
bloc, il fallait risquer un torticolis pour apercevoir un demi-mètre carré de
ciel bleu entre les immenses tours des bâtiments.


L’agent impérial gagna un hall où se croisaient
militaires et civils, appela un ascenseur, puis commanda le niveau 23 en
pénétrant à l’intérieur. La cabine s’éleva sans un bruit et quelques secondes
après, les portes coulissèrent sur deux soldats, leurs fusils-rayonnants
braqués sur lui. Derrière eux, trois autres militaires se tenaient prêts à
intervenir, mais le sergent Malvioti, responsable de la sécurité au
niveau 23, ordonna :


— Laissez passer !… Le colonel
Stevenson vous attend, monsieur Buri.


— Et il s’impatiente ?


— Il a déjà demandé deux fois si vous
étiez arrivé.


Malvioti frappa lui-même à la porte de
Stevenson ; en écho, parvint l’autorisation d’entrer. Le colonel était
installé derrière sa table de travail, occupant tout le fond de la pièce, face
à trois fauteuils. Il portait allègrement ses cinquante ans, venait de suivre
un traitement de régénérescence pour effacer certaines rides gênantes et son
uniforme blanc d’officier de la garde impériale lui donnait une prestance
impressionnante.


Son éternel cigare vissé au coin des lèvres, il
regarda Lex s’avancer, l’air furibard. Celui-ci se fendit d’un impeccable salut
au garde-à-vous dont il reçut un grognement rauque pour toute réponse.


— Désolé de ce retard, mon colonel, mais
la circulation dans Looma est épouvantable.


— La circulation a bon dos, vous n’êtes JAMAIS à l’heure, enfin
passons… Installez-vous.


Lex prit place dans l’un des fauteuils ;
Stevenson tira une lourde bouffée de son cigare avant de déclarer :


— Vous allez vous rendre sur Borania, Lex.
Cette planète vous dit quelque chose ?


— Négatif.


— Elle ne présente guère d’intérêt pour
l’Empire, il est vrai. Malgré son manque de matières premières, sa colonisation
a toutefois été entreprise depuis une dizaine d’années, mais elle se développe
lentement. Une seule ville, Lorwag. Nous y entretenons une garnison militaire,
sous les ordres du gouverneur Rel Stara. L’activité principale est
l’agriculture, favorisée par une main-d’œuvre quasi gratuite. Celle de la
population ralonne, une race indigène que l’on hésite à traiter en humains ou
comme une sorte de bétail à forme humaine. Les deux hypothèses méritant d’être
retenues.


Stevenson prit sa respiration :


— Le professeur Rolf Déraner vient d’être
nommé à sa demande sur Borania par le Service scientifique de l’Emoire, afin de
mener une enquête approfondie sur les Ralons. Vous allez l’accompagner.


— L’accompagner, dans quel but ?


— Protection. De qui ? Je l’ignore,
mais écoutez ce message, trouvé récemment dans une torpille de communication
expédiée de Borania.


Le colonel tendit le bras pour enclencher la mise en
marche d’un visiophone à côté de lui. Quelques instants après, une voix
s’éleva :


« Les Ralons sont une monstruosité, il faut
les exterminer. On essaye de les protéger. Envers
et contre toute réalité. Un jour, ils menaceront l’Empire. »


— Message anonyme, je présume ?
murmura Lex.


— Pas du tout. Il émane du capitaine de la
garde Vens Brunor, en poste à Borania depuis quatre mois.


— Sur quoi reposent ses
affirmations ?


— Il ne le dit pas. Après avoir pris
connaissance de son message, j’ai demandé à ce qu’il soit convoqué sur Looma
pour l’interroger, mais le haut-commandement de la garde spatiale vient de me
faire savoir que Vens Brunor est mort en service, lors d’une patrouille dans la
jungle boranienne. Vous comprenez pourquoi je vous demande d’accompagner Rolf
Déraner là-bas.


— Je vais être en quelque sorte son garde
du corps ?


— Oui. Pour en revenir aux Ralons, ils
n’ont ni langage ni culture, et depuis l’arrivée des colons n’ont pas évolué
d’un pouce. Ce sont des serviteurs dévoués, point final.


Un temps, puis Stevenson reprit :


— Ignorant les dangers qui menaceront le
professeur Déraner, il faut se montrer prudent. Vous vous présenterez donc en
tant que son collaborateur. Si les découvertes de Déraner dérangent, on tentera
de le faire disparaître. À vous de veiller au grain.


— Pourquoi Déraner a-t-il demandé à être
nommé sur Borania ?


— Il a passé quelques jours là-bas, il y a
trois mois et s’est pris d’intérêt pour les Ralons.


Terminant son cigare dont il écrasa le bout encore
incandescent dans l’énorme cendrier d’onyx placé en évidence sur son bureau, le
colonel ouvrit son coffret, l’offrit à Lex et en ralluma lui-même un autre.


— En fait, nous connaissons très peu de
choses sur Borania. Le gouverneur se plaint d’un dramatique manque d’effectifs
et surtout de moyens matériels. Jusqu’à présent, les deux tiers de la planète,
soit les deux continents nord, n’ont pratiquement pas été explorés… J’ajoute
que d’importants courants spatiaux aux abords de la planète empêchent toute
communication par visiophone à longue portée avec le reste de l’Empire.


— Ce qui signifie que je ne pourrais
compter sur aucune aide extérieure si besoin était ?


— Non, vous allez être livré à vous-même,
Lex. Bien entendu, vous avez carte blanche.


— Quand partons-nous, le professeur et
moi ?


— Cet après-midi. Je mets à votre
disposition un rihan militaire de type 5. Il vous attend au spatiodrome. Rolf
Déraner sera à bord à partir de la seizième heure.


***


Après avoir déjeuné, Lex se rendit au spatiodrome de
Looma. L’AVALON VII était garé
sur une piste d’envol assez éloignée. Le sas d’admission était ouvert. Il
pénétra à l’intérieur et gagna immédiatement le poste de pilotage où
l’attendait le professeur Déraner. Lex fut surpris de sa jeunesse ; il lui
donna une quarantaine d’années à tout casser. Taille moyenne, courte barbe
noire très fournie, il portait une combinaison de voyage verte aux armes de
l’Empire.


Les présentations furent chaleureuses, puis Lex, sans
perdre de temps, s’installa devant les commandes du tableau de bord. Il brancha
l’ordinateur Sanyo, effectua une recherche-mémoire
et apprit ainsi que le voyage jusqu’à Borania durerait plus de sept heures. Le
professeur et lui allaient devoir les passer dans l’air confiné du poste de
pilotage. À cette pensée, Lex bâilla discrètement, tout en effectuant les
diverses manœuvres de décollage.


Une fois dans l’espace, il pianota les coordonnées de
Borania sur le clavier de l’ordinateur de bord, puis brancha le pilotage
automatique. Il n’avait plus à s’occuper de rien et, pour tuer le temps,
chercha immédiatement dans un placard les programmes de divertissements. Le
plus récent datait d’une dizaine d’années pour le moins.


— L’administration militaire de l’Empereur
Ercalor III est toujours aussi généreuse ! ragea-t-il.


Rolf Déraner émit un petit rire ; il se fichait
des programmes de divertissements, ayant emporté un ouvrage qui le passionnait
sur « la translation des corps à travers le cosmos » d’un éminent
professeur d’université.


Lex continua de tempêter un bon moment contre le
colonel Stevenson qui leur avait certainement fourni, comme à son habitude, le
rihan le plus ringard de tous les bâtiments de la garde spatiale, puis décida
de s’allonger sur une couchette de relaxation en branchant le somnoforme.


***


Lex se réveilla au moment où l’AVALON VII se mettait en
orbite de Borania. Le professeur s’était endormi également. Il le réveilla
avant de s’installer devant le tableau de bord pour demander depuis l’espace,
l’autorisation d’atterrir à la tour de contrôle de Lorwag. Celle-ci lui ayant
été accordée immédiatement, il entra en atmosphère et posa l’AVALON VII le plus près
possible de la sortie du spatiodrome.


Il fit enregistrer les ondes biologiques de Déraner
et les siennes par l’ordinateur central du rihan afin que le sas d’accès ne
fonctionne que pour eux, puis les deux hommes quittèrent le spatiodrome en
traversant successivement trois pistes d’envol, le contrôle et le vaste hall de
réception où une foule relativement importante attendait le départ d’un
transport public.


Vu l’heure, Lex et le professeur Déraner décidèrent
de ne pas se présenter au palais du gouverneur avant le lendemain matin. De
toute façon, rien ne les pressait. Ils allaient profiter de la soirée à leur
guise, personne ne leur ferait de reproches.


— Pour ma part, déclara Rolf Déraner, je
n’ai pas envie de dîner et voudrais poursuivre ma lecture sur la translation
des corps. Trouvons un hôtel où vous me laisserez. Personne ne sait encore que
nous sommes sur Borania, je ne risque donc rien.


— Entendu.


Ils entrèrent dans le premier hôtel qu’ils croisèrent,
retinrent deux chambres mitoyennes et Lex quitta le professeur.


Les bruits d’une foire l’attirèrent. Il se dirigea
dans sa direction en allumant une Pall Mall. La nuit tombait lentement.
L’atmosphère était parfumée de mille senteurs étranges, nullement désagréables,
que Lex apprécia.


Il s’adossa un instant au coin d’un mur, sous une
bâche multicolore, pour assister à la fin d’un spectacle donné par un dresseur
de scarne. Ce dernier, petit ours ailé au poil rouge, haut d’un bon mètre
cinquante, dansait au son d’un violon, tout en jonglant avec plusieurs balles…
Le spectacle captiva l’attention de l’agent impérial. Il s’attarda au milieu de
l’attroupement, jusqu’au moment où le scarne se coucha, sa danse terminée. Lex
expédia un écu galactique en direction de son maître avant de s’éloigner vers
divers stands de nourriture pour acheter un fruit rouge et pulpeux. Il le
dégusta en se promenant au hasard de la fête ; celle-ci durerait toute la
nuit.


La foule hétéroclite devenait de plus en plus
nombreuse à mesure que Lex progressait. Il songeait à dénicher un bon
restaurant, flânant dans les petites rues perpendiculaires où s’étalait la
foire. Très vite, il n’aurait su retrouver son chemin, mais cela ne l’inquiéta
pas.


Arrivé devant un panneau d’informations
publicitaires, il consulta la liste des tavernes et se décida pour l’Axiome,
rue Hélène et Olivier Grimaldi, dont la carte de
spécialités terriennes l’allécha. Il se repéra sur un plan, gagna une artère
plus importante qui l’éloigna de la foire.


Soudain, un bruit de course le fit se retourner. Deux
hommes en poursuivaient un troisième, vêtu d’une longue cape pourvue d’une
capuche. En apercevant Lex, ce dernier s’arrêta net, s’adossa au mur et les
deux hommes se jetèrent sur lui. Dans la bataille qui s’ensuivit, sa cape lui
fut arrachée.


Lex vit alors avec stupéfaction qu’il s’agissait non
pas d’un homme, mais d’une très jeune fille… pourvue d’une paire d’ailes
immenses qu’elle déploya subitement. Un coup de talon
la propulsa en hauteur, sans que les deux agresseurs, ahuris d’avoir affaire à
une Kyldare, réagissent assez promptement pour l’en empêcher.


L’un d’eux finit néanmoins par braquer un rayonnant
dans sa direction. Lex bondit aussitôt pour lui saisir le poignet.


— Pas de ça !


— Qu’est-ce qui vous prend ?


L’homme voulut se dégager, mais l’agent impérial tint
bon, l’obligeant à lâcher l’arme qui tomba à terre. Le deuxième homme se jeta
alors sur Lex qui s’en débarrassa d’un coup de pied renversé, avant d’assener
un direct appuyé à son compagnon.


L’agent impérial remarqua alors l’attroupement autour
d’eux. Chaque visage lui était hostile. Les Kyldares étaient détestés sur la
plupart des planètes de l’Empire.


Il risquait de passer un mauvais quart d’heure pour
s’être interposé. Il dégaina son rayonnant. Aussitôt, un flottement eut lieu
dans la foule qui l’encerclait, aussi s’élança-t-il dans une course effrénée,
bousculant plusieurs fois des passants et s’engageant au hasard dans les rues
qu’il croisait. Lorsqu’il se décida à jeter un coup d’œil dans son dos, plus
personne ne le poursuivait. Il bifurqua dans une nouvelle rue en rengainant son
arme et, tout à coup, arriva devant l’Axiome dont
la façade était brillamment éclairée. Un spot lumineux indiquait le nombre de
places disponibles, tandis qu’un colosse surveillait (et filtrait) la
clientèle. Il ne prêta qu’une vague attention à l’agent impérial dont la
combinaison de voyage noire était une tenue suffisamment correcte.


Lex s’installa à une table à l’écart et commanda un
apéritif, étonné de pouvoir choisir un Martini, certifié d’origine terrienne.
En attendant d’être servi, il laissa son regard errer sur la salle. Beaucoup de
couples, deux tables de militaires et, au bar, une fille, jolie, jeune et
coquettement habillée, attendait à l’évidence une invitation à dîner… et à
autre chose !


« Que fait donc une Kyldare sur
Borania » ? se demanda Lex. Leur race
d’origine était entachée d’une absurde malédiction qui courait l’espace depuis
que leur planète d’origine, Argoran, avait été ravagée par une peste redoutable.
S’il avait été superstitieux, il ne se serait pas interposé.


Il n’avait pas eu le temps de bien la détailler, mais
la femme-oiseau lui avait semblé toute jeune. Dix-sept ou dix-huit ans,
difficile de savoir avec elles. Jolie, oui, pour le peu qu’il avait pu
l’entrevoir.


En tout cas, sa mésaventure ne lui avait pas coupé
l’appétit ; satisfait d’avoir sauvé (peut-être provisoirement) cette
Kyldare d’un sort atroce, il espéra qu’elle pourrait quitter Borania le plus
rapidement possible. Oubliant l’incident, il dîna copieusement, puis chercha un
cabaret où écouler quelques heures avant de rentrer se coucher.










AVERTISSEMENT


Lex Buri et le professeur Déraner se réveillèrent
assez tard. Un appel au palais leur apprit que le gouverneur les attendait pour
déjeuner, aussi empruntèrent-ils immédiatement un trottoir roulant pour s’y
rendre.


— Notre enquête sera difficile, indiqua
Déraner pendant le trajet. Le gouverneur Stara vit en contact permanent avec
les Ralons depuis plus de cinq ans et malgré cela, aujourd’hui encore, il ne
pourrait, en toute conscience, définir ce qu’ils sont. Des humains comme nous
ou des créatures à notre image sans rien de commun avec notre espèce ?


— Sinon cette ressemblance
extraordinaire ! émit l’agent impérial.


— Oui.


Déraner poussa un soupir :


— Depuis que les Ralons ont fait leur
apparition, environ une année après l’installation des premiers colons, les
habitants de Lorwag et ceux des campagnes vivent la nuit retranchés derrière
des murailles. Chaque soir, on chasse tous les Ralons, mâles et femelles, hors
de la cité ou des fermes. D’immenses murailles protègent de leurs incursions
nocturnes.


— Ils ne sont agressifs que la nuit ?


— Lorsqu’ils ont faim, une seule fois par
vingt-quatre heures et toujours après le coucher du soleil.


— Ils n’essaient pas de franchir les
murailles ?


— Non, ils sont allergiques à l’enduit
plastifié dont les pierres sont recouvertes. Son contact leur est intolérable,
et comme ils vivent nus…


— Toujours ?


— Le climat s’y prête. Oh, on a tenté de
leur faire porter des vêtements, car leur nudité choquait, mais sans succès.


— Il fallait les y obliger.


— Comment ? En les frappant ?
Nous avons essayé avec des fouets magnétiques… Sans résultat ! À peine
habillés, ils enlèvent leurs vêtements malgré la punition et attendent. En
fait, ils ne font pas le rapprochement.


— D’après le peu que j’ai appris sur
Borania au hasard de mes rencontres cette nuit, intervint Lex, Lorwag est
entouré de forêts où prolifèrent insectes-tueurs et nappes de gaz mortel en
déplacements continuels.


— Oui, mais les insectes ne piquent pas
les Ralons. Quant au gaz, j’imagine qu’instinctivement ils savent le détecter
suffisamment à l’avance.


— On rencontre ce genre de forêts sur de
nombreuses planètes, mais ce sont les premières à disparaître quand on décide
d’implanter des colons. Il suffit de les raser par le feu.


— On a essayé, mais sur Borania ces forêts
se reconstituent aussitôt.


Ils arrivèrent à un carrefour où ils changèrent de
trottoir roulant. Pour la première fois, Lex vit un Ralon, facilement
identifiable dans la foule par sa nudité. Il suivait un homme déjà âgé en
portant sur ses épaules un colis important. Il ne semblait pas peiner sous
l’effort et marchait d’un pas régulier.


Un sourire monta aux lèvres de Déraner :


— Autre anomalie : tous les Ralons
sont d’une beauté surprenante. De plus, l’amour physique est, semble-t-il, la
chose la plus naturelle du monde pour eux. L’amour sous toutes ses formes, dans
un déchaînement de lubricité effrayante.


— De ces unions avec les Ralons, des enfants
sont-ils nés ?


— Je l’ignore. Des enfants vivent dans les
tribus ralonnes, mais personne n’a jamais vu une de leurs femelles enceintes.


— Alors, d’où viennent-ils ?


Déraner haussa les épaules :


— J’espère répondre à toutes ces questions
bientôt. C’est pour cela que j’ai demandé à être nommé sur Borania. Le mystère
des Ralons me fascine littéralement. Ah, encore un détail ! Il a son
importance : les Ralons ne parlent pas, mais sont télépathes, se
comprennent et lisent dans nos pensées.


— Pourquoi sont-ils agressifs la
nuit ?


— Pour se nourrir ! Quelque temps
après leur apparition, ils ont égorgé une nuit plus de cinquante colons. Ils
les ont vidés de leur sang.


— Rien ne l’avait laissé prévoir ?


— Non ! Doux, inoffensifs et
serviables durant le jour, ils se transforment après le coucher du soleil en
monstres assoiffés de sang.


— Des vampires ?


— Exactement.


— Les premiers temps, ils s’étaient
comportés normalement ?


— Exactement ! À mon avis, ils ont
soudain réalisé que nous constituions pour eux un gibier de choix… Au même
titre que les bravas, dont ils se repaissent généralement.


— Les bravas ?


— De gros animaux semblables aux mouflons
de la Terre. Les Ralons les saignent à la gorge et boivent leur sang. Ils ne
connaissent pas d’autre nourriture. Nous n’avons jamais pu les habituer à
manger comme nous.


Ils arrivèrent au palais du gouverneur, gigantesque
bâtiment de plusieurs étages, comportant deux ailes et ceinturé par des grilles
que gardaient des soldats.


Ceux-ci ne firent aucune difficulté à les laisser
entrer, puis un serviteur du palais les conduisit directement dans un salon
luxueusement décoré où les attendaient plusieurs personnes dont Rel Stara.


Le gouverneur de Borania était un grand gaillard
d’une quarantaine d’années, au visage impénétrable, les cheveux encore fournis.
Il portait avec allure sa combinaison aux couleurs de l’Empire : blanc,
rouge et noir.


— J’ignorais votre arrivée hier soir,
indiqua-t-il… Il fallait vous présenter immédiatement au palais.


Avec lui se trouvaient deux autres personnes qu’il
leur présenta aussitôt.


— Mes conseillers, Maur Genkor et Ar
Miaunan.


Du même âge que le gouverneur, le premier était
chauve, moustachu et d’une nervosité un peu désagréable. Le second, plus âgé,
d’une maigreur impressionnante, devait mesurer dans les un mètre soixante. Ils
saluèrent le professeur et Lex d’un bref hochement de tête.


Au moment de passer à table, Rel Stara expliqua à
Lex :


— Le professeur Déraner a dû vous mettre
au courant de ce que nous savions sur les Ralons. Vous allez juger par
vous-même, mais un conseil : respectez minutieusement les mesures de
sécurité. Votre vie en dépend. Après le coucher du soleil, ne gardez jamais une
de leur femelle près de vous.


Il marqua un temps d’arrêt avant de déclarer :


— J’insiste sur le fait que ces créatures
combleront tous vos désirs.


***


Durant le repas, le gouverneur donna quelques
informations supplémentaires au professeur Déraner et à Lex sur Borania, en se
plaignant que l’Empire se désintéressât de son évolution. Considérée comme une
planète de type 7, Borania ne recevait guère de crédits pour son
développement. C’était la raison pour laquelle Lorwag (du nom de l’explorateur
qui avait découvert la planète) était la seule cité.


— Vous comprenez, messieurs, seules les
planètes regorgeant de xornium ou de matières premières rares intéressent
l’Empire. L’unique richesse de Borania est la main-d’œuvre gratuite des Ralons,
ce qui n’est pas grand-chose.


Le déjeuner se terminant, Rolf Déraner préféra
abréger leur conversation afin d’éviter les doléances du gouverneur. Il le pria
de le conduire ainsi que son « collaborateur » dans leurs
appartements.


Stara les mena personnellement au troisième étage du
palais où il avait fait aménager, à leur intention, une vaste pièce en
bureau-laboratoire, située entre leurs deux chambres respectives.


Avant de gagner la sienne, le professeur Déraner
remit à Lex un dossier contenant toutes les notes accumulées jusqu’à présent
sur les Ralons.


***


Le professeur Déraner avait promis à Lex de ne pas
sortir sans le prévenir. Allongé sur son lit, l’agent impérial parcourut le
dossier sur les Ralons sans apprendre grand-chose. Les gens qui l’avaient
établi s’étaient surtout contentés d’étudier leur comportement. D’un point de
vue psychologique, les résultats étaient pratiquement nuls.


On n’avait pas hésité à inoculer à des Ralons les
germes de plusieurs maladies… ce qui n’avait eu aucun effet sur eux. À peine si
les cobayes avaient donné quelques signes de fatigue durant une journée, le
temps pour leur organisme d’éliminer les microbes.


Lorsqu’il eut terminé la lecture du dossier, Lex alla
ouvrir une des fenêtres de la chambre pour prendre l’air. À vrai dire, cette
mission ne le captivait pas, malgré le mystère entourant les Ralons.


À cette époque de l’année, les journées étaient
courtes sur Borania. Le soleil baissait déjà à l’horizon et la nuit tomberait
d’ici deux ou trois heures. S’il voulait recevoir des Ralons encore
aujourd’hui, avant qu’ils ne soient chassés hors de la cité, le professeur
devait en faire venir sans plus attendre.


Un appel au visiophone intérieur retentit. Lex alla
le brancher, pensant qu’il s’agissait du gouverneur, mais aucune image
n’apparut sur l’écran. Seul, le son avait été branché sur l’appareil de son
correspondant. Une voix déclara :


« Je sais que vous venez enquêter sur les
Ralons. Je tiens à vous mettre en garde. On ne permettra pas que vous
découvriez la vérité. Le capitaine Vens Brunor a été assassiné. ASSASSINÉ, vous
m’entendez ? »


— Pourquoi ne vous montrez-vous pas ?
Qui êtes-vous ?


« Prenez garde. Les Ralons sont une
monstruosité. UNE
MONSTRUOSITÉ. »


— Qui cherche à les protéger ?


Sans paraître faire attention à la question de Lex,
l’inconnu poursuivit avec excitation :


« Il faut les
exterminer… Surtout, ne vous laissez pas avoir par ces créatures maudites.
Méfiez-vous, MÉFIEZ-VOUS ! ! ! »


Le contact fut coupé. Lex resta un moment perplexe.
On lui avait parlé à travers un déformateur de voix. Il ne pourrait donc pas
reconnaître son interlocuteur s’il le rencontrait. Celui-ci haïssait les Ralons
à en devenir paranoïaque. Sa mise en garde était à prendre au sérieux, quoi
qu’il en soit. « On » protégeait les
Ralons, soit, mais qui ?


Le gouverneur Rel Stara ?


Celui-ci n’avait pas cherché à influencer le
professeur et lui en faveur des Ralons. Il était resté dans l’expectative,
au-dessus des passions comme l’exigeait sa charge.


Lex alluma une Pall Mall. Cet appel anonyme avait au
moins un aspect positif. Sa mission ne l’ennuyait plus autant tout à coup, mais
il se pouvait très bien que l’inconnu ait été le parent d’une victime des
Ralons. Son chagrin lui faisait peut-être perdre la tête, au point de chercher
par tous les moyens à leur nuire.


Traversant le bureau-laboratoire qui le séparait de
la chambre de Rolf Déraner, il frappa à la porte de celui-ci. Il le mit au
courant de l’avertissement qu’il avait reçu, mais Déraner n’y attacha pas
d’importance et ils convinrent tous les deux de faire venir des Ralons.


Le professeur appela au visiophone intérieur le
gouverneur. Celui-ci leur promit de leur envoyer sur-le-champ une femelle et un
mâle. Le professeur expliqua à Lex :


— Comme vous ne pouvez pas m’être d’une
très grande utilité scientifique, monsieur Buri, j’aimerais autant rester seul
avec l’un des Ralons. Je pense que vous préférerez vous isoler avec la
femelle ?


— Tant qu’à faire et si elle ne vous fait
pas défaut…


Puisque les Ralonnes, à entendre le gouverneur, ne
songeaient qu’à l’amour, Lex était décidé à mener sa propre enquête parallèle…
en commençant par des investigations très particulières pour lesquelles il se
jugeait « scientifiquement » qualifié.


***


La Ralonne, une rousse au corps sculptural, fixait
Lex d’un regard étrange, paraissant l’envahir tout entier. Celui-ci admira les
cuisses longues, nerveuses, les seins ronds, durs et terminés par des pointes
brunes.


Le ventre était inondé d’une toison fauve.


Elle ne semblait connaître que le langage des
caresses et allait au-devant des plus secrets désirs. Inutile de les formuler,
elle savait d’instinct ce qu’on souhaitait.


Sans être muette, elle ne parlait pas. À son arrivée,
elle avait même chanté. Une mélopée douce, un peu envoûtante…


Un seul garde avait conduit les deux Ralons jusqu’à
leur appartement. Avant de se séparer, Déraner avait fait remarquer à Lex
qu’ils ne venaient pas comme des victimes offertes, ni la femelle comme une
courtisane dont on paie les complaisances.


Vrai, en l’entraînant dans sa chambre, le visage de
la Ralonne s’était illuminé d’un sourire joyeux. Le garde l’avait présentée
sous le nom de Iérille.


Dès que Lex se fut retrouvé seul en sa compagnie,
elle était venue se nicher dans ses bras pour lui offrir ses lèvres. « Ces
créatures ne connaissent que l’amour et combleront tous vos désirs », n’avait cessé de prévenir le gouverneur.


Tout de suite après ce premier baiser, Iérille
s’était mise à danser avec des lenteurs et des grâces pleines de provocations.
Un spectacle affolant. Lex avait alors voulu la toucher, mais elle s’était
dérobée gentiment. Il devait lui laisser toute initiative.


Avec un sourire gourmand, elle le déshabilla, puis
s’agenouilla devant lui. Elle avait une façon de le masser contre son palais
qui dénotait une grande habitude. Pourtant, elle était toute jeune. Vingt ans à
peine.


Ensuite, l’entraînant jusqu’au lit, elle fit courir
longtemps sa bouche et ses seins de sa poitrine à son ventre et ses cuisses,
avant de l’enjamber pour frotter son sexe, moite de désir, contre le sien,
follement tendu ; cette lente caresse rendit fou l’agent impérial et
subitement, elle pivota pour s’embrocher et demeura immobile. Son corps ne
bougeait plus, mais en elle, tout se mit à vivre, à l’aspirer délicieusement,
et la jouissance le submergea, délirante, dévastatrice comme une avalanche.










IÉRILLE, LA RALONNE


Lex frappa à la porte de la chambre de Rolf Déraner.
Celui-ci ouvrit immédiatement et l’agent impérial, très pâle, annonça :


— J’ai transgressé les ordres, professeur.
Lorsque le garde du palais est venu chercher les deux Ralons pour les conduire
hors de Lorwag, j’ai gardé Iérille avec moi. Je voulais voir ce qui allait se
passer.


— Elle vous a attaqué.


— Oui, mais je m’y attendais et ai réussi
à l’assommer. Cela vous intéresserait-il de la voir dans l’état où elle se
trouve ? On dirait véritablement une bête affamée.


— Je connais, mais je vous suis.


— J’ai déjà prévenu le gouverneur Stara.


Au moment où les deux hommes traversaient le
bureau-laboratoire, ce dernier arriva. Dans la chambre de Lex, Iérille,
toujours inanimée, avait les deux poignets attachés dans le dos par des liens
magnétiques.


— Qu’est-il arrivé, exactement ?
questionna Déraner.


— Cette diablesse m’a soudain mordu
sauvagement à l’épaule.


Pour le moment, étendue à terre, son visage était
tendu, déformé par une grimace avide.


— Vous étiez en train de faire l’amour
avec elle, j’imagine ?


L’agent impérial rougit imperceptiblement, mais Stara
déclara :


— Si cette femelle vous avait saisi à la
gorge, vous seriez mort. Elles sont généralement rapides et précises. La faim a
dû la prendre en pleine extase et ses réflexes s’en sont trouvés amoindris.


— Et puis, je me méfiais tout de même,
mais j’ai été étonné d’une telle transformation en une seconde.


— Pouvez-vous nous faire apporter quelques
litres de plasma sanguin, gouverneur ? demanda Déraner.


— Bien sûr.


— Nous allons donner du sang à Iérille
pour que Lex puisse observer sa réaction.


Stara sortit pour donner des ordres aux deux soldats
qui l’avaient accompagné jusque dans le couloir, tandis que Lex empoignait la
Ralonne pour l’asseoir dans un fauteuil. Elle ouvrit les yeux brusquement.
D’abord, son visage rayonna, mais la faim devant la tenailler, ses traits se
convulsèrent bientôt et elle commença à se débattre sauvagement avec une
expression satanique.


Pour tenter de la calmer, Lex lui présenta un fruit.
Elle le refusa avec des grognements sourds. Au même instant, il sentit un
malaise dans son esprit. Un effet de la télépathie !


Un garde frappa à la porte de la chambre. Stara
réceptionna le plasma sanguin contenu dans un bocal, remplit lui-même un verre
qu’il approcha rapidement des lèvres de la Ralonne.


Il lui laissa d’abord flairer le liquide et elle se
calma immédiatement ; en même temps, l’esprit de Lex cessa d’être agressé.
Iérille but à longs traits un premier verre, puis un deuxième et un troisième…


— La voici rassasiée. La faim la reprendra
la nuit prochaine.


Le professeur se tourna vers Lex :


— Faites-lui couler un bain, elle en a
besoin.


L’agent impérial gagna la salle de bains et dès
qu’elle entendit ruisseler l’eau, Iérille voulut se lever. Le gouverneur lui
retira ses bracelets magnétiques. Elle se dirigea aussitôt vers la salle de
bains, enjamba la baignoire, s’ébroua comme un jeune animal, but au robinet, se
rinça la bouche…


« Une vraie naïade ! » songea Lex.


Stara et Déraner avaient l’habitude de scènes
semblables ; pour Lex, celle-ci restait impressionnante. Iérille sortit de
l’eau, alla brancher le souffle d’air chaud et se mit à tourner sur elle-même
pour se sécher. L’agent impérial, bien que toujours frappé par la réaction
violente de la Ralonne à son égard, ne pouvait s’empêcher de la regarder avec
admiration.


Une fois sèche, elle dévisagea les trois hommes les
uns après les autres, avec une sorte d’interrogation muette dans le regard.


— Elle est prête à s’offrir à nous tous,
avertit le gouverneur. À nous trois en même temps, rien ne la rebute.


Il avait raison. Iérille les provoqua en commençant
par se caresser les seins en serrant leurs pointes du bout des doigts de façon
à les tendre, puis sa main droite glissa le long de sa hanche, rejoignit le
ventre pour se perdre dans la toison fauve…


Avec un soupir, elle écarta les cuisses pour se
caresser plus aisément. On la sentait heureuse de s’exhiber ; heureuse de
l’effet produit sur les hommes car, télépathe, elle sentait leur désir monter.


— A-t-on déjà organisé une expédition de
nuit pour savoir ce que faisaient les Ralons une fois hors de la cité ?
questionna Lex. Nous verrions comment les choses se passent.


— J’en ai le projet, lui répondit Déraner.


— Ce peut être dangereux, murmura le
gouverneur.


— Pas à l’intérieur d’un tout-terrain,
émit Lex.


— On ne peut guère prendre place à plus de
deux dans un tout-terrain.


— Aucune importance, je partirai seul avec
Iérille, déclara Déraner. Arrivés en vue d’un de leur village, je la ferai
sortir et la suivrai à l’intérieur du véhicule.


— Dans ce cas, je vous survolerai à bord
d’un airo-jet et interviendrai en cas de besoin, indiqua Lex.


— Nous pourrions l’organiser la nuit
prochaine, proposa Stara.


— Pourquoi pas cette nuit même ?


— Je suis d’accord, fit le professeur.


— Ne vous attendez pas à trouver un village
de huttes, les prévint Stara. Les Ralons vivent à l’intérieur de plusieurs
grottes, près desquelles ils ont installé des enclos où des gravas sont
parqués. D’immenses enclos pour des milliers de bêtes dont l’élevage constitue
leur unique occupation, mis à part l’aide qu’ils apportent aux colons terriens.
Je doute que vous y découvriez autre chose.


— Nous verrons bien, trancha Lex. Dans
combien de temps pourrons-nous disposer d’un tout-terrain et d’un
airo-jet ?


— Euh… Immédiatement, mais vous ne tenez pas
à ce qu’une escorte vous accompagne ?


— Inutile, trancha sèchement Déraner.


— Iérille est rassasiée, insista encore le
gouverneur, mais ce ne sera peut-être pas le cas de tous les Ralons de sa
tribu.


— Ils ont des gravas à volonté,
m’avez-vous dit. À cette heure-ci, ils ont certainement dîné.


— Ce n’est pas une certitude.


Les inquiétudes de Stara commençaient à énerver Lex
qui songea au message du capitaine Vens Brunor et au mystérieux appel au
visiophone, reçu dans l’après-midi. Si le gouverneur ne tenait pas à ce qu’ils
aillent mettre leur nez dans un village ralon, il serait donc leur fameux protecteur.
Un instant, Lex faillit le questionner à propos de
Vens Brunor, mais il s’abstint. Mieux valait que personne ne se doute que le
professeur et lui se méfiaient de quelque chose.


— Je m’occupe de faire préparer les
véhicules pour votre sortie, messieurs, mais je ne trouve pas prudente votre
initiative si impromptue.


— Je ne compte pas m’éterniser sur
Borania, figurez-vous, articula Déraner. J’ai un mystère à élucider et le plus
tôt j’y réussirai, mieux ce sera. Le Service scientifique de l’Empire exige un
rapport sous moins d’une semaine. Je tiens à lui fournir des résultats
concrets.


— Je… je comprends, professeur.


***


Le gouverneur et Déraner avaient quitté la chambre.
Iérille, tout naturellement, était restée. Dès qu’elle fut seule avec Lex, la
Ralonne s’approcha pour coller son corps contre le sien, tendant à la fois sa
bouche et ses seins.


Lex déposa un baiser sur ses lèvres, puis tout
doucement, la repoussa en murmurant :


— Désolé, ma beauté, mais service-service.
J’ai beau être humain, je n’en suis pas moins agent impérial et si tu ignores
ce qu’est l’insigne honneur de servir Sa Majesté Ercalor III, je peux te
dire que c’est souvent très contraignant.


Sur cette tirade, Lex enfila une combinaison noire,
marquée des éclairs d’argent, insigne de la garde spatiale. Ensuite, il passa
une paire de bottes montantes et boucla autour de ses reins un ceinturon de
cuir où pendait un rayonnant.


Fini de jouer au professeur Nimbus, sourit-il. D’ailleurs, je me demande qui cela a pu tromper un seul instant. Rel Stara ne pouvait faire autrement que
de feindre d’y croire.


Dans son sac de voyage, Lex prit encore trois
épingles incendiaires qu’il accrocha au revers de son col de combinaison et
emporta une demi-douzaine de grenades anesthésiantes dans ses poches.


À chacune de ses missions, il avait l’habitude de
foncer en avant avec pertes et fracas afin d’obliger ses adversaires à réagir.
Donc, à se découvrir.


Une tactique comme une autre… Jusqu’à présent, elle
lui avait toujours réussi et comme Rolf Déraner, lui aussi comptait aller très
vite pour résoudre l’énigme posée par les Ralons et les mystérieux
avertissements. D’abord, celui du capitaine Brunor, puis le second, d’un
inconnu.


Un instant, lorsqu’il s’était déshabillé, une lueur
d’espoir avait traversé le regard de Iérille, mais elle avait
« senti » très vite que Lex avait d’autres préoccupations que de la
satisfaire.


Assise sur le bord du lit, apparemment résignée, elle
l’observait sans paraître curieuse de ses faits et gestes. Lorsqu’il lui fit
signe de l’accompagner hors de la chambre, elle se leva et prit sa main pour la
tenir dans la sienne.


***


Avant de donner l’ordre de faire conduire un
tout-terrain et un airo-jet devant son palais, le gouverneur Stara, assis
derrière son bureau, réfléchit intensément. Il n’était pas question de laisser
entrer Lex Buri dans un village ralon, mais empêcher son départ et celui du
professeur aurait immanquablement éveillé les soupçons de l’agent impérial,
même sous prétexte de sécurité.


De toute façon, tôt ou tard, il aurait fallu s’en
débarrasser, afin qu’il ne risque pas d’expédier un rapport au Service de
Protection de l’Empire. Alors, …


***


Le tout-terrain était un petit véhicule de rétoglass
blindé avec toit coulissant. Il avançait sur chenilles et avait une autonomie
de trois cents kilomètres. Comme l’avait fait remarquer Rel Stara, deux
personnes seulement pouvaient s’asseoir sur la banquette de cuir. Rolf Déraner
s’y installa en compagnie de Iérille, tandis que Lex montait à bord d’un
airo-jet.


Plus vaste, celui-ci était capable d’accueillir une
demi-douzaine de personnes dans une cabine arrière. Une fois aux commandes de
l’appareil, l’agent impérial décolla pour aller attendre le professeur Déraner
hors de Lorwag.


Ce dernier ne fut pas long à sortir de la cité, après
que les gardes aient fait coulisser un gigantesque sas dans les murailles. Le
tout-terrain s’engagea alors sur une route sinueuse, effectuant deux fois des
détours pour éviter des nappes de gaz.


Ce fut à la sortie de la forêt qu’un voyant lumineux
clignota sur le tableau de bord de l’airo-jet. Il signalait une défection du
volant directionnel.


Aussitôt, Lex voulut perdre de l’altitude pour se
poser, mais brusquement, une explosion se produisit et l’airo-jet, après s’être
dangereusement cabré, fila comme une flèche dans le ciel de Borania.
L’indicateur de vitesse oscilla entre trois cent cinquante et quatre cents
km/heure. Puis, de seconde en seconde, la vitesse de l’appareil augmenta
jusqu’à atteindre son maximum de six cents km/heure.


Quelqu’un avait saboté le tableau de bord avec
suffisamment d’adresse pour que Lex ne s’en soit pas rendu compte
immédiatement. On a dû trafiquer un élément de l’ordinateur Sanyo, songea-t-il, alors que l’accélération le maintenait collé contre le
siège.


Heureusement, il volait à une hauteur suffisamment
élevée pour que l’airo-jet ne risque pas de heurter d’obstacles, à moins de
rencontrer une montagne, mais de toute manière il était désormais condamné à
s’écraser tôt ou tard… et plus tôt que tard, car un nouveau voyant venait de
s’allumer, indiquant une perte anormale de carburant.










TROIS CAVALIÈRES


Celui qui avait saboté l’airo-jet de Lex n’avait pas
songé à la direction qu’il prendrait en quittant Lorwag. Lorsque son appareil,
privé d’énergie, commença à perdre de l’altitude, Lex survolait depuis déjà
plusieurs minutes un océan aux vagues tumultueuses. Un airo-jet était capable
de flotter, à moins que ses structures amphibies n’aient été sabotées elles
aussi.


L’airo-jet pénétra dans les flots avec un fracas
épouvantable, resta immergé quelques secondes, mais revint finalement à la
surface.


Lex n’était pas sauvé pour autant. À moins que des
recherches ne soient entreprises immédiatement pour le retrouver, il était bel
et bien perdu au milieu de l’océan, sans eau et sans vivres.


Quant à remettre en état l’airo-jet dans l’espoir de
lui faire reprendre l’air, c’était hors de question. Lex manquait des connaissances
nécessaires autant que du matériel approprié pour les réparations.


Sans énergie, l’intérieur de l’airo-jet n’était plus
éclairé. L’agent impérial en était donc réduit à flotter à bord de cette
coquille de rétoglass, dans l’obscurité la plus complète, en attendant le lever
du jour.


Et Déraner, que lui est-il arrivé, à lui ?


Lex ne craignait pas pour la vie du professeur. Le
faire disparaître également éveillerait les soupçons du Service de Protection
de l’Empire, et le colonel Stevenson expédierait aussitôt un Corps
d’intervention de la garde spatiale.


Perspective à laquelle on ne devait tout de même pas tenir.


Lex Buri devinait juste, la vie du professeur n’était
pas en danger. Trois soldats de la garnison de Lorwag se contentèrent de faire
stopper son tout-terrain avant qu’il ne s’éloigne des murailles de la cité.


Déraner fit demi-tour, tandis que Iérille la Ralonne
était abandonnée dans la forêt. Elle reviendrait à Lorwag le lendemain matin
s’offrir à l’humain qui voudrait d’elle. Quant au professeur Rolf Déraner et à
son « collaborateur » Lex Buri, elle ne chercherait pas après eux. Un
humain ou un autre importait peu aux Ralonnes.


***


Le jour se levait tôt sur Borania. Tôt et vite… En
quelques minutes, l’obscurité laissa la place aux premiers rayons du soleil, et
Lex fit coulisser le sas d’admission de son appareil. L’eau arrivant à moins de
dix centimètres du sas, quelques vagues plus puissantes que les autres
entrèrent dans la cabine.


Sans s’en préoccuper, l’agent impérial se hissa sur
le toit de l’airo-jet pour chercher une terre à l’horizon.


Il y en avait une, vers laquelle il était poussé par
un courant assez fort.


— Une île, murmura Lex entre ses dents.
Toujours mieux que rien, si elle n’est pas peuplée de cannibales.


Il retourna à l’intérieur de la cabine pour ouvrir un
placard et y dénicher un fusil-rayonnant. Il aurait toujours de quoi se
défendre, mais le plus tôt possible devrait trouver le moyen de quitter cette
île pour revenir sur le continent équatorial de Borania.


Vingt minutes après, l’épave de l’airo-jet s’échoua
sur une plage de sable fin. Lex sauta hors de l’appareil pour se diriger vers
une falaise, prolongée d’une forêt. Les rayons du soleil commençaient à
chauffer et malgré sa combinaison climatisée, il en fut vite incommodé.


Un petit chemin sinueux lui permit d’atteindre le
sommet de la falaise d’où il distingua une plaine proche. Plusieurs animaux
assez semblables à ceux qu’il connaissait, notamment sur Terre, y vivaient. Un
sanglier de la taille d’un âne et un troupeau de moutons gros comme des bœufs.


S’il y a des êtres
humains, je ne voudrais tout de même pas jouer les Gulliver à Brobdingnag, mais
si les animaux ne sont pas monstrueux, la nature a donc un certain équilibre, jugea-t-il.


Satisfait sur ce point, Lex descendit de la falaise
pour se diriger vers les arbres de la forêt en espérant qu’à l’ombre, il ferait
meilleur. Oui, à l’abri des branches, la température était idéale.


Avant de s’enfoncer dans la forêt, il prit ses
repères afin de pouvoir facilement revenir à l’épave de l’airo-jet, mais la
prochaine marée risquait fort de l’entraîner au large.


De toute façon, elle ne contenait plus rien d’utile
pour jouer les Robinson Crusoé.


***


Lex marchait depuis à peine quelques minutes
lorsqu’il entendit un bruit de cavalcade. Tout un troupeau sur ma droite,
dirait-on… Aussitôt, il se dissimula derrière un tronc
d’arbre.


Il ne s’agissait pas d’un troupeau, mais de trois
bêtes assez semblables à des taureaux dont elles avaient les cornes menaçantes
et de longs poils qui faisaient plutôt penser à des lamas, mais ce n’était pas
le plus surprenant. Ces bêtes étaient chevauchées par trois splendides filles
nues, armées l’une d’une lance, les deux autres d’arcs en bandoulière avec des
carquois battant le long de leurs cuisses.


Lex décida de se montrer et quittant son arbre, lança
d’une voix amicale :


— Ohé !


D’un même geste, elles arrêtèrent leurs montures.
Elles ne paraissaient pas animées de mauvaises intentions, seulement surprises,
très surprises !


Elles sont rudement jolies pour des sauvageonnes.


La plus âgée avait une trentaine d’années environ.
Une blonde aux longs cheveux flottant librement sur ses épaules. À côté d’elle,
la brune, coiffée d’une lourde tresse, devait avoir dans les vingt-cinq ans et
la plus jeune, aux cheveux courts, dans les seize/dix-sept ans, était rousse
avec un petit visage effronté, au nez relevé. Leurs seins, à toutes les trois,
étaient fermes et attachés haut. La taille mince, de longues cuisses musclées
et des jambes admirablement moulées.


— Qui es-tu ? interrogea l’aînée. Qui
es-tu pour ne pas avoir de poitrine et pour cacher ton corps ?


Elle avait parlé en galactique, Lex en fut surpris.


— Mon nom est Lex Buri.


— Lex Buri ? Quel nom étrange !
Comment es-tu venu jusqu’ici ?


— Par accident ! L’airo-jet à bord
duquel je me trouvais est venu s’échouer sur cette île.


La blonde regarda ses compagnes avec étonnement. La
rousse murmura :


— Il parle sincèrement !


— Ou alors, il réussit à tromper jusqu’à
ses propres pensées ! émit la brune.


Éberlué, Lex s’exclama :


— Vous lisez dans mes pensées ?


— Pas toi ? s’étonna la blonde.


— Non… Ainsi, je ne comprends pas vos
paroles, mais les images en formation dans vos esprits sont transmises au
mien ?


La blonde haussa les épaules :


— Nous lisons dans tes pensées, c’est
tout. (Elle eut un sourire.) Elles sont flatteuses pour nous trois. Tu nous
trouves belles et nous désires charnellement. C’est étonnant !


— Ah, bon !


— Jamais on n’a vu cela.


Lex eut un petit rire :


— Il a pourtant bien fallu que vos pères désirent
vos mères pour que vous soyez là aujourd’hui !


La blonde fronça les sourcils :


— Nos « pères » ?


— Les hommes qui vous ont permis de
naître.


— Il n’y en a pas eu, intervint la rousse.
Un homme, qu’est-ce que c’est ?


— Bon sang, vous vous fichez de moi !
Je suis un homme.


La blonde fit avancer sa monture jusqu’à Lex :


— Dans ton esprit, je vois d’étranges
associations d’images. Par moments, tu me fais même penser à l’harphiss… Enlève
ce que tu portes sur le corps.


— Mais…


— Enlève !


Sa lance se fit soudain menaçante et son visage
devint dur. Un instant, Lex fut tenté de braquer son fusil-rayonnant (dont les
trois filles ne semblaient nullement s’inquiéter, ignorant visiblement de quoi
il s’agissait et le prenant certainement pour une sorte de bâton), mais la
curiosité l’emporta.


Lex se déshabilla. Après tout, il n’y avait aucun
ridicule à être nu devant trois filles qui l’étaient également. Il garda
néanmoins son fusil en main.


Elles regardèrent toutes les trois son sexe et la
rousse s’écria :


— On dirait l’arbre de vie !


Elles sautèrent de leurs montures. Jusqu’à présent,
Lex les avait senties sur la réserve et d’un seul coup, elles paraissaient
assurées qu’en aucun cas il ne pouvait être un ennemi.


— Je suis Giria, se présenta la blonde…
(Elle lui désigna la rousse, puis la brune.) Voici Slini et Ollua !


Dans toute sa personne, elles s’intéressaient
uniquement à son sexe ; Slini tendit la main pour le saisir. Tout de
suite, il se raidit.


— Exactement la même chose ; on
pourrait même s’en servir pour s’empaler dessus, s’il était mieux placé.


— Idiote ! Lui peut se coucher,
rétorqua Giria qui la repoussa doucement… Laisse-le-moi !


Slini soupira en abandonnant Lex :


— De le toucher, ça me fait drôle, je suis
tout humide.


L’œil de Giria s’alluma.


— Couche-toi, dit-elle à Lex. Je veux
essayer avec toi comme avec l’harphiss.


Lex secoua la tête.


— Toi plutôt, couche-toi !


— Moi ?


Elle parut déroutée, mais après une seconde
d’hésitation, lui obéit et s’allongea dans l’herbe. Immédiatement, Lex
s’agenouilla devant elle pour lui ouvrir les cuisses. Il la vit rougir et jeter
un regard éperdu du côté de ses compagnes.


Pas tellement romantique tout cela, songea l’agent impérial, mais la situation n’est pas ordinaire non
plus. Un simple coup d’œil lui montra Giria follement
excitée. Lex se pointa et d’un coup de reins, s’enfonça en elle. Un gémissement
répondit à sa pénétration, puis il vit son regard chavirer et s’extasier. Elle
bredouilla :


— Comme l’arbre… en cent fois mieux. Giria
lança un long cri de plaisir et Lex attendit un instant bien enfoncé en elle
avant de se retirer.


Slini et Ollua avaient fourré leur main entre leurs
cuisses pour se caresser avec une impudeur vraiment ahurissante. De les voir
ainsi toutes les deux excitait Lex. Slini l’empoigna d’une main ferme, le
frotta un instant contre son sexe comme pour éprouver sa vigueur et s’empala à
son tour.


— Comme l’arbre… Comme l’arbre,
répéta-t-elle.


Lex se mit à aller et à venir en elle, tandis que
Giria le fixait dans les yeux :


— Qui es-tu ?


— Un homme.


Elle répéta :


— Un homme… Un homme…


Lex se sentit tout à coup en communion avec ses
pensées. Il eut la confirmation qu’elles ne savaient vraiment pas de quoi il
s’agissait. Pendant ce temps, la main d’Ollua lui caressait les hanches…


— Un homme, dit-elle… Mieux que l’arbre de
vie.


Slini lança un long cri de plaisir et Lex ne tarda
plus à se répandre en elle. Avec un hoquet de plaisir, sa partenaire roula sur
le côté.


— Oh ! fit Ollua, il se rétrécit.


— Bon sang, ce n’est pas possible… On
dirait vraiment que vous n’avez jamais vu un homme de votre vie.


Ollua avança la main vers son sexe. Il n’avait pas
encore perdu toute sa raideur. Un peu de sperme se colla à ses doigts. Elle le
porta à son nez, puis à ses lèvres et sortit un bout de langue pointue.
Étonnée, elle se tourna vers Giria :


— Exactement comme l’arbre. Il a la même
odeur et le même goût. Un arbre capable de bouger, mais avec un seul membre.


Déjà, elle entreprenait de le caresser.


— Je suis peut-être comme votre arbre,
leur dit Lex, mais je me fatigue. Je ne pourrai jamais assouvir trois femelles
excitées comme vous l’êtes.


— Dans ce cas, murmura Slini, il ne faut
pas le montrer aux autres.


Amusé, Lex ramassa sa combinaison et voulu la
remettre, mais Giria l’en empêcha :


— Reste ainsi. Tu nous plais mieux sans
rien nous cacher.










L’ARBRE DE VIE


Lex Buri et les trois filles étaient allongés sur de
l’herbe rase. Giria gardait le visage à la hauteur de celui de l’agent impérial
et de temps en temps, ses lèvres accrochaient les siennes pour un rapide
baiser.


— Il a quand même bien fallu des hommes
pour vous enfanter ! Sans homme, pas d’enfant.


— L’harphiss nous en fait.


— Un arbre capable de donner la vie,
murmura Lex… Uniquement à des filles !


Il réfléchit un instant, puis questionna :


— Lorsque vous accouchez, vous êtes seule
avec lui ?


— Personne n’a le droit d’assister à une
naissance.


— Pourquoi ?


— C’est comme ça.


— Et aucune de vous n’a jamais
désobéi ?


— Pour quelles raisons ?


— À mon avis, s’écria Lex, votre arbre de
vie supprime tous les garçons qui naissent. Il y a souvent des mort-nés,
n’est-ce pas ?


— Ça arrive !


Les paroles de l’agent impérial les choquaient, mais
elles n’avaient rien à lui rétorquer ; au bout de quelques secondes
d’hésitation, Slini, la petite rousse, lui demanda :


— Ces garçons… deviendraient comme
toi ?


— Bien sûr.


— Ils pourraient nous donner des enfants
aussi, comme l’harphiss ?


— Dès qu’ils
auraient l’âge.


— Quel âge ?


— Disons, quatorze ans !


— Et jusque-là ?


— Dans une communauté normale, il y a des
hommes de tous les âges. Votre tribu a dû connaître cela dans un lointain passé,
mais vous ne vous en rappelez plus aujourd’hui. L’harphiss a toujours dirigé
votre tribu ?


Elles ne lui répondirent pas ; elles ne
s’étaient jamais posé cette question. Un silence s’installa que Lex rompit en
déclarant :


— Je voudrais voir l’arbre de vie !


Ollua hocha la tête :


— Je vais te mener à lui, mais avant, je
voudrais que tu me fasses l’amour.


Elle se coucha sur lui. Tout de suite, les deux
autres filles furent à leur service.


Un arbre pour tout potage et Lesbos aux entractes,
songea Lex. Elles veulent goûter à tout. Si l’arbre
est indispensable, il ne doit pas être un amant extraordinaire.


Il repoussa Ollua, se leva en même temps, puis se
pencha pour la saisir par les cuisses et l’ouvrir en la soulevant avant de la
laisser redescendre le long de son corps. Dès qu’il l’eut pénétrée, il ne
bougea presque plus, mais sentit le plaisir monter progressivement en elle et
sa langue débusqua la sienne.


— L’arbre, on ne peut pas l’embrasser,
murmura Giria.


***


Le chemin n’était pas long jusqu’à la clairière de
l’harphiss. Seule Ollua accompagnait Lex ; Slini et Giria avaient continué
la chasse, commencée lors de leur rencontre.


— C’est juste après le prochain coude du
chemin, lui expliqua Ollua.


— Je voudrais observer l’harphiss avant de
me montrer à lui, tu n’y vois pas d’inconvénient ?


Elle le dévisagea avec perplexité, puis haussa les
épaules :


— Comme tu voudras.


Ils avancèrent encore un peu, puis pénétrèrent dans
la végétation touffue de la forêt où ils s’allongèrent sur le sol. Deux femmes
arrivèrent bientôt par un autre chemin. Elles marchaient en direction d’une
petite clairière au centre de laquelle se dressait un arbre immense, puis
subitement, se mirent à fouiller l’herbe, juste au-dessous de ses branches,
jusqu’au moment où elles trouvèrent des espèces de rejets qu’elles caressèrent.


Bon sang !


Ces rejets prenaient la forme de virilités. Très
vite, ils atteignirent des tailles honorables et l’une des femmes lécha et suça
le sien, tandis que la seconde s’empalait dessus.


Lex fut obligé de l’admettre, il s’agissait d’une
véritable possession. La fille montait et descendait sur cet olisbos.


Non, un olisbos est un phallus artificiel, et
celui-ci est de chair.


Le spasme de la fille fut prodigieux au moment où la
semence gicla en elle…


Une planète de niveau 5, à l’aube de la vie
animale. Cette vie avait pu commencer n’importe comment, mais la présence de
femmes nécessitait obligatoirement qu’il y ait eu celles des hommes à un moment
ou à un autre. L’harphiss les avait fait disparaître et, désormais, voulait à
tout prix défendre ses prérogatives et sa supériorité.


En rampant, Lex s’approcha jusqu’à une dizaine de
mètres, dissimulé par un buisson sans épines. Un arbre avec des virilités de
chair… Soudain, il en sentit une se détendre sous sa main et eut un brusque
mouvement de recul et de dégoût. Il ne put retenir un cri de surprise ;
tout de suite, une des branches de l’harphiss se détendit pour le frapper.


Il boula sur lui-même pour l’éviter avant de se
redresser, une fois hors d’atteinte. Il braqua alors son fusil-rayonnant vers
la branche et la sectionna à sa base.


L’arbre eut un long frémissement.


Une angoisse indéfinissable monta en Lex. Il regarda
l’arbre. Un tronc dépourvu de rameaux sur plus de deux mètres, puis des
branches torsadées, terminées par des excroissances blanches. Elles étaient
sans arrêt en mouvement et venaient de s’immobiliser, sous l’effet de la
blessure.


La vue de l’harphiss rendait mal à l’aise l’agent
impérial ; outre l’impression que cet arbre l’observait, ce qui devait
être le cas, il réalisa tout à coup que le tronc ne possédait pas
d’écorce ; il était recouvert d’une toison filandreuse d’un rouge délavé.
On aurait dit des vaisseaux sanguins.


Braquant toujours son fusil-rayonnant dans sa
direction, Lex lança à voix haute, tout en surveillant Ollua et les femmes
regroupées assez loin de lui :


— Je peux te détruire !


L’arbre ne parla pas, mais sa voix résonna dans sa
tête :


Tu me méprises ; pour
toi, je ne suis pas un être de valeur.


— Avant de te rencontrer, je ne me
figurais pas l’existence d’intelligences non-humaines.


Je n’ai pas la mobilité des humains. Depuis
longtemps, j’essaye de l’obtenir, mais n’y suis pas parvenu.


— Tu voudrais te déplacer ?


J’envisage cette possibilité, en tout cas. Je reste tributaire du sol, mais il ne m’est plus utile pour me
nourrir.


— Tu n’as pas besoin de t’alimenter ?


Si… Je me nourris de viande, comme les humains. Depuis que j’ai pris conscience de moi-même, je me suis
énormément développé et transformé. Je le vois, tu es d’une intelligence
remarquable. Remarquable comparée à celles des femmes que je côtoie d’habitude.


— Tu as pris le contrôle de leur tribu il
y a très longtemps et fait disparaître, à chaque naissance, les enfants mâles
pour assurer ton règne, n’est-ce pas ?


Exact… mais toi, d’où viens-tu ?


— D’un continent de cette planète.


J’ai de la peine à l’imaginer. Il existe donc des
mondes habités en dehors de celui-ci ?


— Bien sûr.


Tu es venu en traversant l’océan ?


— En le survolant, dans un airo-jet.


Dans ton esprit, son image s’est formée.


Voyager dans le ciel est pour moi une conception
nouvelle. Ainsi, tu n’as jamais rencontré d’intelligence comme la mienne ?


— Pas comparable, en tout cas. Pourtant,
le monde d’où je viens a exploré des milliers de planètes. Sur certaines,
l’homme avait fait son apparition. Il vivait généralement en tribus, mais
toujours libre de lui-même.


Un temps, puis Lex reprit :


— Je pourrais te détruire…


Et ces femmes, que deviendraient-elles sans
moi ? Elles sont plus de deux cents. Te sens-tu capable de les contenter
toutes ?


— J’accepte de te laisser vivre, à
condition que tu ne contrôles plus les naissances, ce qui permettra aux enfants
mâles de survivre.


Ce sera la fin de mon règne.


— Tu es à ma merci, mais je vais te
laisser vivre. Avec le temps, ton immobilité t’orientera vers la sagesse et la
contemplation. On veillera sur tes besoins et les femmes viendront t’honorer
comme un dieu de la fécondité, en quelque sorte. Un satyre immobile, une
divinité sylvestre.


Si je ne suis plus le maître, pourquoi vivrais-je
alors que tu as pris ma place ? Je ne veux pas être ton serviteur.


Sans lui laisser de temps de répondre, une douleur
fulgurante traversa le crâne de l’agent impérial. Ce dernier tomba à genoux en
lâchant son fusil-rayonnant. Il chercha aussitôt à le ramasser, mais n’y
parvint pas. Il avait trop mal et porta ses mains à sa tête. Une volonté
farouche cherchait à supplanter la sienne, à s’imposer à lui… Il se sentit
envahi par une présence étrangère et fit des efforts désespérés pour résister à
cette intrusion. Tout se passait en silence. L’arbre cherchait à le faire
tomber à sa merci. Lex aurait éprouvé un énorme soulagement en se laissant
aller, mais il n’en était pas question. Il devait résister à cette force
psychique qui tentait de contrôler son cerveau. Si l’harphiss y parvenait, il
n’aurait plus jamais son libre arbitre.


Et puis, il se rendit compte que l’arbre l’obligeait
à ramper vers lui. Déjà il lui imposait sa volonté, mais la résistance de Lex
le déroutait. Celui-ci en eut subitement la certitude. Jusqu’à présent,
l’harphiss avait pu pénétrer n’importe quel esprit humain sans aucune
difficulté. Pour la première fois, il en rencontrait une.


C’est pour cette raison qu’il faisait venir Lex à
lui. Plus il serait proche, mieux il le contrôlerait. L’agent impérial arriva
aux pieds du tronc monstrueux ; plusieurs branches basses se rabattirent
sur lui. Il luttait contre la pression psychique, mais sentait qu’il allait
s’évanouir d’un instant à l’autre.


Alors, il ramena une main vers son col de
combinaison, arracha une épingle incendiaire et la planta rageusement dans le
tronc, juste devant lui.


Ensuite, il s’affaissa sur le sol, tandis que la
pression psychique, au maximum de son intensité, disparaissait soudainement,
remplacée par un sentiment d’incompréhension de l’harphiss.


Lex ressentit la colère de celui-ci, mais elle
retomba bientôt. Une véritable panique s’était emparée du végétal qui ne
s’occupa plus de Lex.


Ce dernier fit un effort prodigieux pour rouler sur
lui-même et s’éloigner ainsi du tronc, tandis qu’un formidable embrasement se
produisait. En un instant, l’harphiss devint une torche vivante et son cri
d’agonie retentit longuement à l’intérieur de la tête de l’agent impérial.


Épuisé, Lex n’était pas capable de s’éloigner
davantage. Il risquait de périr dans l’incendie qui se propageait depuis
l’harphiss aux arbres de la forêt, quand tout à coup, Ollua et les deux autres
femmes s’approchèrent de lui afin de le soulever et de le transporter, contre
le vent, suffisamment loin pour ne plus être en danger.


— Le feu, murmura Ollua, le feu se répand
vers le village.


La résistance que Lex avait opposée à l’harphiss
l’avait terriblement éprouvé et il perdit connaissance. Alors qu’Ollua lui
soutenait la tête, ses deux compagnes couraient vers leur village en contournant
l’incendie.


***


En se réveillant, Lex mit quelques instants avant de
se rappeler ce qui lui était arrivé et comment il avait détruit l’harphiss.
Ensuite, épuisé, il s’était évanoui, se souvenait seulement d’Ollua, penchée
au-dessus de lui, et de son affolement à cause du feu qui se propageait dans la
forêt en direction de son village.


Il se leva sur un coude. Ses yeux s’habituèrent à
l’obscurité. Il s’aperçut qu’il se trouvait à l’intérieur d’une hutte en bois,
allongé sur un vaste lit recouvert de fourrures. Le feu n’avait donc pas
détruit le village.


Combien de temps avait-il dormi ? Il se sentait
encore terriblement fatigué et voulut consulter la montre-laser de son poignet.
Quelqu’un la lui avait retirée. Ollua, certainement.


Il se méfiait des réactions de la tribu après la mort
de l’arbre de vie. Les femmes pouvaient la lui reprocher. Il fut soulagé
d’apercevoir aux pieds du lit, posé sur un tabouret, sa combinaison et son
ceinturon où pendait son rayonnant.


Il se leva pour vérifier si on n’avait pas retiré les
charges de ce dernier. Non. D’ailleurs, la tribu d’Ollua ne devait pas savoir
ce qu’était une arme sophistiquée.


Lex enfila sa combinaison, boucla son ceinturon
autour de ses reins, puis sortit de la hutte. La nuit était tombée, à nouveau.
Dans une poche de sa combinaison, il trouva sa montre et vit avec stupéfaction
qu’il était resté endormi plus de seize heures d’affilée.


Sa hutte était à une vingtaine de mètres d’une grande
place au milieu de laquelle s’élevait un feu. Tout autour étaient réunies une
cinquantaine de femmes et lorsqu’il s’avança, la main posée sur la crosse de
son rayonnant, Ollua, Slini et Giria se précipitèrent vers lui.


— Tu dois avoir faim ? questionna la
première.


— Plutôt.


Le cercle de femmes s’ouvrit pour permettre à l’agent
impérial de s’approcher du feu où rôtissait un de ces moutons, aperçu à son
arrivée sur l’île, au milieu de la plaine. L’odeur était appétissante. Ollua
lui découpa un cuisseau qu’elle lui tendit.


Autour d’eux, les femmes, d’abord silencieuses, se
mirent à murmurer. Lex ne comprenait pas tout ce qui se disait, mais il ne
semblait y avoir aucune animosité dans leur propos. Au contraire, leurs regards
à toutes exprimaient une fascination qui l’étonna.


Puis il comprit… Il comprit que pour ces femmes, il
avait pris la place de l’harphiss. Dans leur esprit, c’est lui qui allait
désormais régner sur leur tribu, qui les féconderait comme le faisait le
végétal. Ollua, Slini et Giria avaient dû parler, raconter comment il leur
avait fait l’amour dans la forêt, avant d’aller affronter l’arbre de vie. Lex
sourit… Il avait à sa disposition tout un harem. Les planètes primitives
étaient les plus agréables, si les femmes étaient belles.


Grâce à ceux qui avaient saboté son airo-jet,
l’évolution naturelle de cette tribu primitive allait reprendre.


Seulement, aucune des femmes n’en était encore
consciente !


Il dévora une grande partie du cuisseau que lui avait découpé Ollua, tout
en buvant une espèce de vin très légèrement alcoolisé et rafraîchissant.
D’autres femmes et beaucoup de fillettes étaient sorties des huttes pour venir
le contempler.


Slini lui raconta comment les femmes avaient réussi à
détourner le feu vers la rivière. Cela n’avait pas été une mince affaire et
deux vieilles avaient péri.


Comme il était encore fatigué, Lex regagna sa hutte,
remettant au lendemain les décisions à prendre. À chaque jour suffit sa peine.
Il avait triomphé de l’harphiss mais en était encore éprouvé. D’autorité, Ollua
l’accompagna, suivie par deux jeunes filles.


— Voici Vallis et Elléa, les lui
présenta-t-elle. Je les aime bien toutes les deux, elles savent faire des
choses.


— Ces choses, je te les ferai aussi.


— Pas en même temps.


Un petit rire échappa à Lex qui examina d’un œil
attentif Vallis et Elléa. Deux blondes potelées, aux visages sensuels.


— Tu voudras d’elles également ?
s’inquiéta Ollua.


— Je vous veux bien toutes… Les unes après
les autres, mais ce soir, je suis trop fatigué. Il faut bien vous mettre dans
la tête que je n’ai pas la résistance de l’harphiss.


Devant leur visage déçu, il ajouta aussitôt :


— Seulement, je ne suis pas le seul homme
au monde… D’autres viendront.


— Comment viendront-ils ? questionna
Elléa.


— Comme toi, par le ciel ? émit
Ollua.


— Oui.


— Bientôt ?


— Je l’espère.


D’elles-mêmes, Elléa et Vallis quittèrent la hutte,
tandis qu’Ollua interrogea d’une petite voix pleine d’espoir :


— Tu veux que je te laisse
également ?


— Non… Toi reste.


Elle se précipita dans ses bras et ils échangèrent un
long baiser dans lequel leurs langues se nouèrent. La main de Lex caressa la
croupe rebondie de la jeune fille et son doigt s’insinua entre ses fesses
jusqu’à son plus petit orifice.


— L’harphiss ne vous a jamais pénétré par
là ?


— Par là ?


Son cri d’étonnement ravit l’agent impérial… Avant de
quitter l’île, il espérait bien avoir le temps d’apprendre à cette collection
de femmes tout ce qui faisait de la volupté un art.










LA PATROUILLE 

DU LIEUTENANT FALCO


La vie au milieu de la tribu d’Ollua n’allait pas
sans difficultés. Lex s’était vite remis de la fatigue consécutive à sa lutte
psychique avec l’harphiss, mais il devait par contre faire preuve d’une
ingéniosité constante afin de tenir à distance les quelques cent trente femmes
qui se jugeaient suffisamment belles et désirables pour obtenir ses faveurs.


Ce qui n’allait pas sans tiraillements ;
beaucoup affichaient déjà à son égard un certain désabusement et au soir du
troisième jour de son naufrage sur l’île, seules Giria et ses deux amies
intimes, Elléa et Vallis, ne se montraient pas désagréables avec lui.


Aussi, Lex scrutait-il le ciel avec impatience, tout
en entretenant sur la plage un grand feu pour attirer une éventuelle patrouille
lancée à sa recherche.


Parallèlement, il construisait, à l’aide de son
fan-maîtresses-club, un bateau qu’il espérerait assez solide pour lui permettre
de traverser l’océan jusqu’à un continent s’il ne voyait personne arriver.


***


Au début de l’après-midi du quatrième jour, Vallis
fit soudain irruption dans la hutte mise à la disposition de Lex. Celui-ci y
faisait une sieste quelque peu animée en compagnie d’Elléa.


— Tu avais dit vrai, des hommes sont venus
du ciel, comme toi, annonça-t-elle. Ils ont posé leur étrange oiseau sur la
plage, à côté de ton feu.


Elle était tout excitée et Lex la retint de justesse
avant qu’elle n’aille porter la nouvelle à toute sa tribu. Il se fit expliquer
comment étaient habillés ces hommes et combien ils étaient.


— Leur corps est entièrement recouvert de
tissu noir, un peu comme le vêtement que tu portes… Et j’ai compté quatre
hommes.


D’après la description de Vallis, il s’agissait sans
nul doute d’une patrouille de la garnison de Lorwag. Il pouvait difficilement
en être autrement, d’ailleurs.


Bien entendu, Elléa voulait voir les nouveaux venus
et sans le moindre remords, laissa tomber Lex pour filer à toutes jambes vers
la plage. Celui-ci ne demandait pas mieux et prit tout son temps pour
s’habiller.


Ensuite, il quitta sa hutte, sortit du village et
enfila un petit chemin forestier menant à l’océan. Plusieurs femmes le
précédaient, mais comme il approchait de la plage, il vit subitement Ollua
courir à sa rencontre, le visage bouleversé.


Arrivé à sa hauteur, il interrogea :


— Que se passe-t-il ?


— Attention, Lex Buri… Ces hommes veulent
te tuer.


— Comment le sais-tu ?


— J’étais avec Vallis lorsque leur airo-jet,
comme tu appelles ce qui leur permet de se déplacer dans le ciel, s’est posé.
Pendant qu’elle partait prévenir les autres, je me suis approchée d’eux sans me
montrer. Les hommes sont sortis de l’airo-jet et se sont avancés vers les
premiers arbres de la forêt. Je m’étais cachée derrière un buisson épais. J’ai
alors surpris leur conversation. Au moment où j’allais être découverte,
plusieurs femmes sont arrivées. J’ai décidé de te prévenir.


— Tu as bien fait, car je ne me méfiais
pas.


Ainsi, songea Lex, ces
soldats de la garnison de Lorwag veulent m’éliminer. Ce n’est donc pas une
seule personne qui cherche à protéger le secret des Ralons, mais plusieurs…


— Que vas-tu taire ? questionna
Ollua. Tu vas les affronter ?


— En quelque sorte, mais sans attenter à
leur vie. Dans la mesure du possible, en tout cas, fais-moi confiance… J’aurai
besoin de toi, pour cela. Tu es prête à m’aider ?


— Tu le sais bien.


— Alors, écoute-moi…


***


Entourés par une cinquantaine de femmes, les quatre
soldats de la garnison de Lorwag se dirigeaient vers le village de la tribu.
Ils croisèrent Ollua à l’endroit même où celle-ci avait appris leurs intentions
à l’agent impérial.


Dès qu’ils furent à sa hauteur, elle jeta à terre une
grenade anesthésiante. Un nuage noir s’éleva au milieu de leur groupe et en
quelques secondes, femmes et soldats s’écroulèrent, à l’exception du lieutenant
qui conduisait la patrouille. Ce dernier, un peu en retrait, réussit à
s’écarter précipitamment pour ne pas être incommodé par le gaz et vint se
placer juste sous l’arbre bordant le sentier où Lex s’était juché.


Ravi de l’aubaine, ce dernier sauta à terre, son
rayonnant à la main.


— Pas un geste, je tirerai sans hésiter.


L’officier eut un haut-le-corps :


— Lex Buri ! Qu’est-ce qui vous
prend ? L’agent impérial s’approcha pour le désarmer. Il lui retira son
rayonnant, ainsi que plusieurs grenades anesthésiantes.


— Nous avons besoin d’une petite
conversation, toi et moi… Ton nom, d’abord ?


— Lieutenant Falco… Nous étions à votre
recherche, Lex Buri. Depuis votre disparition, le gouverneur Stara a envoyé des
patrouilles sur tous les continents de Borania.


— L’ordre de me tuer vient de lui ?


— Il n’était pas question
de…


Lex lui assena un coup de crosse à travers la figure.
Falco porta les deux mains à son visage meurtri, tandis que Lex articulait
sèchement :


— Je suis pressé et n’ai pas digéré le
sabotage de l’airo-jet. Si j’avais la certitude que tu en étais le responsable,
je t’abattrais sur-le-champ. Estime-toi heureux de sauver ta peau si tu
m’apprends ce que je désire.


— Je… je ne comprends pas !


Lex lui colla le canon de son arme dans le cou et
précisa :


— Vous veniez pour m’éliminer. Inutile de
nier, tu prendrais des coups supplémentaires. Je veux savoir QUI a donné cet ordre…
Rel Stara ?


Loin de vouloir lui répondre, le lieutenant Falco
repoussa brusquement le canon de sa gorge avant de bondir sur Lex. Surpris et
ne désirant pas l’abattre, ce dernier se retrouva à terre, sous l’officier qui
lui assena un premier coup de poing, tout en maintenant son bras armé contre le
sol.


Lex réagit tout de même promptement, réussit à faire
basculer Falco sur le côté et d’un coup de reins, se redressa. Malheureusement,
le lieutenant n’avait pas lâché son bras et se retrouva face au canon du
rayonnant lorsque le coup partit.


Le visage brûlé, il mourut sur le coup. Lex jura
copieusement. Du lieutenant, il pouvait apprendre avec certitude le nom de
celui qui voulait l’éliminer. De ses soldats, c’était beaucoup moins certain et
ceux-ci mettraient trois bonnes heures pour le moins avant de se réveiller. Pas
question de perdre tout ce temps, surtout si cela s’avérait finalement inutile.


De plus, il devait agir vite, s’il voulait conserver
l’avantage de la surprise. D’ici la nuit, on s’inquiéterait à Lorwag de ne pas
voir revenir la patrouille du lieutenant Falco.


En quittant l’île immédiatement, Lex avait une chance
de surprendre ses ennemis.


Autour de lui, des dizaines de corps étaient étendus
sur le sol. Le gaz anesthésiant s’était dissipé ; il ne craignait donc
rien à s’approcher d’Ollua. Celle-ci lui avait fait une entière confiance, sans
savoir qu’elle serait elle-même victime de la grenade et à son réveil, Lex ne
serait plus là.


Que pensera-t-elle ?… Bah, elle se consolera
avec les trois soldats de la garnison, se dit-il.


Et il n’était pas impossible du tout qu’une fois sa
mission terminée, si du moins il en sortait victorieux, il ne revienne sur
cette île.


De toute manière, il laissait derrière lui les
soldats de la patrouille et il faudrait bien un jour venir les chercher. Pour
le moment, prisonniers dans l’île, ils allaient bénéficier des faveurs de
toutes ces femmes qui ne pensaient qu’à l’amour.


— Leur sort n’est pas vraiment à plaindre,
murmura Lex en s’éloignant.


Alors qu’il n’avait pas fait cinquante mètres,
plusieurs femmes venant du village, arrivèrent près des corps endormis. Lex
préféra presser le pas pour ne pas être obligé de fournir d’explications.


Il atteignit la plage où l’airo-jet de la patrouille
s’était effectivement posé et s’en approcha sans méfiance.


Nom d’un Empire !


Il eut tout juste le temps de se jeter à plat-ventre
sur le sable pour éviter un tir rayonnant, puis un second. Le tireur n’était
heureusement pas adroit et commit l’erreur de sortir de l’airo-jet pour mieux
ajuster l’agent impérial.


Lex ne lui laissa pas l’ombre d’une chance. Ayant
dégainé son rayonnant, il fit feu sur le soldat qui tournoya sur lui-même avant
de s’effondrer devant son appareil.


Sûrement le pilote ! Celui-là était resté à
bord et il a bien failli m’avoir.


En se relevant, Lex entendit du bruit derrière lui et
aperçut un groupe de femmes qui couraient dans sa direction. Visiblement, elles
n’étaient pas remplies de bonnes intentions à son égard, devant croire qu’il
avait massacré tous ceux qui dormaient dans le sentier de la forêt. Déjà, comme
il n’avait pu en satisfaire qu’un nombre extrêmement réduit depuis son arrivée,
elles devaient désormais lui en vouloir d’avoir détruit l’arbre de vie.


L’agent impérial ne tenta pas de plaider sa cause et
fila comme une flèche vers l’airo-jet dont il débarrassa le sas d’entrée du
cadavre du pilote, avant de s’installer aux commandes de l’appareil pour
prendre l’air sans perdre une minute.


Un départ sans gloire, mais il est souvent difficile
de prouver sa bonne foi… Surtout à des femmes ; Lex en avait une grande et
douloureuse expérience.


***


Un indicateur de vol permit à Lex de prendre la bonne
direction pour retourner à Lorwag. Il survolait l’océan depuis quelques minutes
lorsque retentit un appel.


Sans paniquer, il brancha le récepteur.


Garnison militaire impériale de Lorwag à airo-jet
UB-507, en patrouille nord/nord-ouest, répondez.


Lex empoigna le micro de son répondeur pour
articuler :


— Ici airo-jet UB-507, je vous reçois
parfaitement. Nous faisons route actuellement vers Lorwag. Arrivée prévue
d’ici… (Il consulta à nouveau l’indicateur de vol, effectua un rapide calcul
avec la vitesse de son appareil.)… D’ici trente-sept minutes environ.


Un grésillement eut lieu dans les appareils de
communication ; on demanda :


Avez-vous retrouvé le fugitif ?


Au mot « fugitif », Lex tiqua, mais
répondit d’une voix tranquille :


— Affirmatif.


Un temps, puis la voix reprit : Il était vivant ?


— Non… Son airo-jet s’était écrasé sur une
île. Le cadavre de Lex Buri gisait à l’intérieur. Nous le ramenons avec nous.


Présentez-vous au rapport dès votre arrivée.


— À vos ordres.


Lex coupa la liaison avec Lorwag et réfléchit à ce
qu’il avait appris. Ainsi, on l’avait fait passer pour un fugitif. L’ordre ne
pouvait venir que du gouverneur Stara. Preuve qu’il était le protecteur des Ralons, ce qui ne surprit nullement l’agent impérial.


Comment allait-il réussir à le combattre, sur cette
planète où il était seul, sans possibilité de demander une quelconque aide
extérieure au colonel Stevenson, puisqu’aucun contact par visiophone à longue
portée n’était possible avec le reste de l’Empire. S’il pouvait revenir à bord
de l’AVALON VII, il
avait tout de même la possibilité d’expédier un message dans une torpille de
communication, comme l’avait déjà fait le capitaine Vens Brunor.


Il arriva au-dessus du continent équatorial, puis en
vue de Lorwag. Il lui restait une chance de renverser la situation. Elle était
mince, bien entendu, mais il ne pouvait pas la négliger.


***


Une fois arrivé près des murailles ceinturant la cité
boranienne, il obliqua vers le spatiodrome et se posa à quelques mètres à peine
d’un poste de la Sûreté urbaine.


Il ne perdit pas de temps pour quitter l’appareil et se fondre dans la
foule qui entrait dans le vaste hall de réception. Normalement, le gouverneur
Stara ne devait pas avoir diffusé son signalement, ni lancé d’avis de
recherches le concernant.


Banco, songea-t-il en
s’approchant du contrôle. Deux gardes filtraient les gens qui gagnaient les
pistes d’envol. Il présenta le bracelet magnétique de son poignet à l’écran
d’un ordinateur. Aucune interdiction de départ ne s’inscrivit.


Il s’éloigna du contrôle en remerciant les dieux
bienveillants qui veillaient sur les agents impériaux. Le plus difficile était
passé, à moins que l’AVALON VII ne soit
surveillé par des soldats.


Non, le rihan militaire était toujours où il l’avait
posé à son arrivée… et aucun soldat ne se trouvait dans ses parages.


Lex se présenta devant le sas d’admission, mais
contrairement à ce qu’il attendait, celui-ci ne coulissa pas pour lui permettre
d’entrer. Durant son absence, on avait supprimé ses ondes biologiques du
système d’ouverture, après avoir neutralisé l’ordinateur Sanyo du bord. La
Sûreté urbaine possédait les appareils nécessaires pour cela.


En se retournant, il remarqua une demi-douzaine de
silhouettes qui progressaient vers lui, au milieu des pistes d’envol. À leurs
uniformes, il reconnut des policiers.


Il contourna l’AVALON VII pour fuir en direction d’un entrepôt de
marchandises où travaillaient plusieurs personnes. Lorsque celles-ci le virent
poursuivi par des policiers, elles voulurent lui barrer la route.


Sans hésiter, Lex dégaina son rayonnant et tira
au-dessus de leur tête. Cela suffit à les écarter et lui permettre d’atteindre
l’entrepôt où il disparut au milieu de centaines de caissons de rétoglass, en
attente d’embarquement.


D’énormes rampes lumineuses éclairaient l’intérieur
du bâtiment. L’une après l’autre, Lex les éteignit à coups de tirs rayonnants
et plongea ainsi l’entrepôt dans une semi-obscurité.


Deux policiers s’aventurèrent à sa poursuite parmi
les caissons. Lex blessa le premier à l’épaule, et le second aux jambes.
Aussitôt, leurs collègues reculèrent précipitamment dehors.


S’il voulait s’en sortir, Lex devait agir vite et ne
pas laisser le temps à ses ennemis de s’organiser. Contrairement à ce qu’il
s’était imaginé, le gouverneur Rel Stara avait bel et bien donné l’ordre au
contrôle du spatiodrome de l’arrêter. On ne l’avait laissé pénétrer sur les
pistes d’envol que pour éviter un affrontement au milieu de la foule. Ou encore
pour que son arrestation, ou plutôt son exécution, soit
discrète.


Lex s’approcha d’un mur de l’entrepôt et le suivit
jusqu’à une porte de sortie. Comme elle était fermée, il planta une épingle
incendiaire au ras de la serrure qui se mit à fondre en quelques secondes. D’un
coup de pied, Lex ouvrit le battant et se précipita dehors, en direction d’un
second bâtiment. Une fenêtre du rez-de-chaussée restée ouverte lui permit de
s’introduire dans un bureau pour le moment désert, mais où quelqu’un ne
tarderait certainement pas à revenir.










LOOMI TARCANNAVATH’ECO

PER MASTRICANI


Dans un vestiaire voisin du bureau où il avait
pénétré, Lex dénicha une combinaison civile verte qui lui permit de circuler à
l’intérieur du bâtiment, puis de quitter le spatiodrome sans être inquiété. Une
fois dans les rues de Lorwag, il prit un trottoir roulant pour gagner les
quartiers populaires du nord de la cité.


Il avait décidé d’attendre la nuit – elle
ne tarderait plus guère, maintenant – avant de se rendre au palais du
gouverneur. S’il voulait se sortir du guêpier où il était fourré, il ne devait
pas hésiter à jouer bille en tête et à se jeter dans la gueule du loup.


Lex sauta précipitamment du trottoir roulant pour
éviter de croiser trois membres de la Sûreté urbaine qui venaient dans sa
direction. Peut-être n’avaient-ils encore reçu aucun ordre le concernant, mais
l’agent impérial préféra se montrer prudent.


Il enfila une ruelle sombre qui donnait dans une avenue, baptisée du nom
du grand philosophe terrien Guillaume Faye, la remonta pendant une dizaine de
minutes avant d’atteindre enfin les quartiers populaires. Des Ralons allaient
et venaient au milieu de la population humaine.


Les mâles vaquaient à divers travaux, notamment
d’entretien et de réfection de la chaussée, tandis que les femelles tenaient
compagnie à des hommes, attablés aux terrasses des tavernes.


Personne ne semblait les craindre ; pourtant,
Lex en avait été témoin, lorsqu’ils avaient faim, ils devenaient de véritables
bêtes fauves. Bien sûr, durant la journée, les Ralons étaient inoffensifs et on
utilisait leur main-d’œuvre depuis trop longtemps pour s’en priver, mais même
si la Sûreté urbaine veillait à les faire déguerpir avant la tombée de la nuit,
quelques-uns pouvaient toujours échapper à son attention. Ils commettraient
automatiquement des agressions.


Lex consulta sa montre. Il lui fallait encore
attendre deux bonnes heures jusqu’à la nuit et il ne pouvait continuer d’errer
au hasard des rues. Son signalement allait être diffusé à toute la Sûreté urbaine
et maintenant qu’il s’était découvert, Rel Stara devrait coûte que coûte lui
mettre la main dessus.


Le gouverneur avait sans doute prévu son élimination,
et peut-être celle du professeur Déraner, avant même leur arrivée sur Borania.
Quel était donc ce secret des Ralons qu’il voulait préserver à tout prix ?


Lex marchant désormais dans les rues commerçantes du
quartier, s’arrêta soudain devant un prêtre grassouillet, vêtu d’une longue
soutane grise maintenue à la taille par une ceinture de cuir, qui injuriait le
patron d’une taverne. Ce dernier refusant manifestement de le laisser entrer
chez lui.


Au moment où le tavernier allait lui mettre son poing
dans la figure pour s’en débarrasser, Lex entraîna le prêtre à l’écart. Il
avait une bonne bouille ronde, avec des yeux un peu ahuris et des cheveux
coupés au plus court.


— Il fallait me laisser dire à cette brute
ce que je pensais de lui, se récria l’homme d’Église. Ce voleur vend son alcool
de sorje deux fois plus cher qu’ailleurs et refuse de me faire crédit. À
moi ! Te rends-tu compte, mon fils ?


— Oui, l’injustice est partout en ce bas
monde.


Le prêtre se retourna une dernière fois pour injurier
le tavernier et Lex se mit à rire :


— Tu es peu charitable, pour un
prêtre !


— Il y a des limites à tout. La charité
n’est pas toujours de bon aloi. Si on la distribue à tort et à travers, elle
n’a plus de valeur. Je m’honore d’avoir sauvé suffisamment d’âmes perdues pour
avoir un tel jugement. Je suis prêt à en répondre devant mon Seigneur et
Maître, lorsque le moment sera venu.


— Et qui est ce Seigneur et Maître ?


— Baktar-le-Puissant !


Une religion déjà ancienne, née au moment de
l’expansion de l’Empire terrien. Lex avait, à quelques occasions, rencontré ses
disciples. En général, ce n’étaient pas de mauvais bougres et sur nombre de
planètes, ils soulageaient effectivement la misère humaine.


— Si j’ai bien compris, émit Lex, ton
Maître spirituel ne veille pas à tes besoins matériels ?


— J’ai fait vœu de pauvreté, mon fils.


— Mais pas de sobriété, d’accord… Allez, viens,
j’ai soif aussi.


Ils grimpèrent quelques marches pour accéder à la
terrasse d’un bar et s’installèrent autour d’une table libre, en partie cachée
par un arbre-nain aux fleurs rouges derrière lequel peu de monde risquait
d’apercevoir l’agent impérial.


Une Ralonne s’approcha et Lex commanda un pichet
d’alcool de sorje, tout en observant le prêtre d’un œil amusé. Manifestement,
la nudité de l’indigène ne le laissait pas indifférent. Il alla même jusqu’à
lui peloter une fesse, alors qu’elle s’éloignait avec leur commande.


— Ni vœu de sobriété ni vœu de chasteté,
railla Lex.


Une lueur joyeuse traversa le regard du prêtre.


— Il faut profiter sans remords de ce que
Baktar a créé à l’intention des hommes. Ce serait lui faire injure que de
mépriser la chair, la nourriture et l’alcool.


La Ralonne revint les servir et en levant son verre,
le prêtre porta un toast :


— Louons Baktar, mon fils !


— À Baktar et à toutes les bonnes choses
qu’il a créées à notre intention !


Le prêtre vida la moitié de son verre, rota allègrement,
puis se présenta :


— Je m’appelle Loomi Tarcannavath’eco per
Mastricani. Tu peux m’appeler Loomi, tout simplement.


— Avec un nom pareil, d’où viens-tu ?


— Ma mère est née à Eria, sur Thomas du
Centaure, mon père était alkorien, originaire des pléiades de Beaucouzé, mais
mon grand-père avait du sang bolkarien, même si lui-même était né cirien par sa
mère et dudwalien par son père. Mais les Tarcannavath’eco viennent surtout de
Varia, dans la 25e galaxie. Un nom très ancien, là-bas… alors que
les Mastricani sont italiens. Italo-albanais et siciliens, pour être plus
précis, en tout cas pour les hommes, alors que…


— Ça va, ça va… Moi, je suis terrien, fils
de Terrien et petit-fils de Terrien. Sans vouloir paraître exagérément chauvin,
je m’en porte très bien ainsi.


— Et tu t’appelles, mon fils ?


— Buri… Lex Buri !


— Que fait un Terrien-fier-de-l’être, sur
Borania ?


Lex marqua un temps d’hésitation, puis se
lança :


— Momentanément, je tente d’échapper à la
Sûreté urbaine.


— Tiens donc… Et pourquoi ?


— Je l’ignore, figure-toi… Ou plutôt, cela
doit avoir un rapport avec les Ralons, puisque je suis venu sur Borania avec le
professeur Déraner pour tenter de percer leur mystère.


Si Loomi avait voulu dénoncer Lex, il se serait déjà
levé en ameutant les clients du bar ; donc, l’agent impérial n’avait rien
à craindre de sa franchise. Du moins, dans l’immédiat.


— Pourquoi ne te rends-tu pas chez le
gouverneur pour lui expliquer ton cas ?


— Je crains qu’il ne tienne pas à ce que
j’apprenne la vérité sur les Ralons. Tu avais entendu parler du professeur Rolf
Déraner ?


— Ma foi, pas le moins du monde.


Un silence s’installa ; Lex le rompit en
questionnant :


— Tu n’as pas peur de moi, Loomi ? Je
t’ai dit que toute la Sûreté urbaine de Lorwag était à mes trousses.


— Si tu étais un criminel, tu ne
l’avouerais pas. Seulement… (Il jeta quelques coups d’œil sur la terrasse
autour d’eux.) Seulement, si une patrouille de la Sûreté urbaine effectuait un
contrôle d’identité dans ce bar, ce serait gênant.


— Je suis un agent impérial, Loomi… Bien
entendu, il ne m’est pas possible de te le prouver. J’ai passé les trois
derniers jours sur une île de Borania où s’était échoué l’airo-jet que m’avait
fait donner le gouverneur Stara. Quelqu’un l’avait saboté.


— Comment es-tu revenu à Lorwag, dans ce
cas ?


— Une patrouille de la garnison militaire
me recherchait et j’ai réussi à leur échapper en les abandonnant sur cette île…
Tout à l’heure, j’ai tenté de monter à bord de mon vaisseau spatial, au
spatiodrome, mais la Sûreté urbaine m’attendait. Je lui ai échappé de justesse…
Ensuite, je t’ai rencontré.


Un temps, puis Lex murmura :


— Il te reste à me dénoncer.


Loomi secoua négativement la tête :


— Je ne sais pas si je dois te croire, Lex
Buri, mais en tout cas, je ne te dénoncerai pas. Je le jure par Baktar !


— Pourquoi ?


— La délation m’a toujours répugné… Et
puis, il se passe trop de choses bizarres sur cette planète pour me fier
complètement aux informations officielles.


— Serais-tu prêt à m’aider ?


— Hé, je n’ai pas dit ça non plus. Tu m’es
sympathique, mais rien ne me prouve que tu dises la vérité.


Loomi se remplit un nouveau verre d’alcool de sorje
qu’il but d’un trait. À nouveau, il rota, puis s’enquit :


— En quoi pourrais-je t’aider ?


— À me cacher jusqu’à la nuit, ensuite je
partirai.


— Où ?


— À la recherche du professeur Déraner.
J’espère qu’il est toujours en vie.


Loomi eut un renvoi, puis fit remarquer :


— Sur Borania, tu es seul. Tu te feras
arrêter et exécuter. Et moi, je risquerai un tas d’ennuis pour t’avoir aidé.


Lex fouilla sa poche de combinaison pour dénicher
quelques talents galactiques qu’il agita sous le nez du prêtre. Aussitôt,
celui-ci se récria :


— Je suis pauvre peut-être, mais si je
t’aide, ce ne sera pas contre de l’argent.


Avant que Lex n’ait rempoché ses talents pour ne plus
le vexer, Loomi rafla prestement la liasse en expliquant :


— Par contre, tous les dons à l’Église de
Baktar sont les bienvenus et mon Seigneur et Maître t’en remercie. Si tu es
homme d’honneur, Baktar te viendra en aide, Lex Buri.


Un temps, puis il ajouta :


— Je vais prendre le risque de te cacher,
mais partons tout de suite. Une fois chez moi, tu seras à l’abri de la Sûreté
urbaine.


Lex paya leur pichet d’alcool de sorje, puis suivit
le prêtre dans les rues du quartier que celui-ci semblait très bien connaître.
Il l’interrogea pour savoir depuis combien de temps il vivait sur Borania.


— Deux ans, répondit-il… Deux ans que je
m’épuise à tenter de convertir la population au culte de Baktar.


— Et tu as fais beaucoup d’adeptes ?


Penaud, Loomi reconnut :


— Pas vraiment, non !… mais je ne
désespère pas !


Et en attendant de remplir ton église, songea Lex, tu noies ton dépit dans l’alcool de sorje, vieux forban.


Loomi s’arrêta dans un magasin pour acheter de quoi
dîner, puis mena l’agent impérial dans sa rue. Il habitait au dernier étage
d’un immeuble datant des premières constructions de Lorwag. Bien qu’entretenue,
la façade aurait eu besoin d’un sérieux ravalement. Quant aux deux ascenseurs,
il fallait croire avec ferveur en Baktar pour les utiliser chaque jour sans
crainte.


L’appartement du prêtre se composait de trois pièces
en enfilade et Lex fut étonné de l’ordre qui y régnait, mais le mobilier était
réduit au strict nécessaire. Trois fauteuils sur coussin d’air meublaient en
tout et pour tout ce qui tenait lieu de salle de séjour.


— Installe-toi… Nous allons dîner et tu
m’expliqueras ce qui t’est arrivé, Lex Buri. Cela aura au moins l’avantage de
me distraire.


***


Lex Buri attendit la onzième heure de la nuit avant
de quitter l’appartement de Loomi pour se rendre à pied, selon les indications
de ce dernier, chez Rel Stara.


À deux reprises, il évita des patrouilles de la
Sûreté urbaine, mais parvint finalement sans encombre à atteindre un mur
extérieur du palais. En fait, il n’avait pas conçu de plan particulier pour
s’introduire à l’intérieur des bâtiments, aussi attendit-il une occasion.


Celle-ci se présenta bientôt sous la forme d’un
transpo-jet qui amenait des matériaux de construction à l’intérieur du palais.
Comme il passa à côté de l’agent impérial, ce dernier s’agrippa d’abord à la
poignée arrière du véhicule, avant de se hisser sur son toit où il s’allongea
de tout son long.


Après un arrêt à l’entrée du palais, le transpo-jet
alla se garer devant l’aile gauche du bâtiment. Son conducteur sauta à terre et
s’éloigna suffisamment loin pour permettre à Lex de descendre.


Il n’avait jamais pensé qu’il lui serait difficile de
pénétrer dans les lieux, mais ensuite, il n’allait pouvoir faire un pas à
l’intérieur du palais sans rencontrer un garde.


Effectivement, à peine était-il entré dans un couloir
de l’aile gauche qu’il se retrouva nez à nez avec un soldat. Si l’agent
impérial était sur ses gardes, lui pas ! Aussi, placé du mauvais côté du
rayonnant de Lex, il leva les mains au-dessus de la tête sans même que celui-ci
le lui demande.


— Très bien… Maintenant, rentre dans cette
pièce derrière toi.


Le soldat ouvrit la porte d’une sorte de réduit où
s’entassaient quelques caisses de produits d’entretien et divers ustensiles de
nettoyage. À peine eut-il franchi le seuil de ce réduit qu’un coup de crosse le
mit hors service pour un bon moment.


Rapidement, Lex le déshabilla afin d’échanger la
combinaison verte des employés du spatiodrome de Borania contre son uniforme
noir de la garde spatiale. Celle de ce soldat était un tantinet trop juste pour
sa carrure, mais c’était sans importance. Il récupéra sa dernière épingle
incendiaire et ses grenades anesthésiantes, puis quitta le réduit pour se
diriger vers un ascenseur.


La cabine s’arrêtait justement à l’étage ; deux soldats
sortirent devant Lex, le saluèrent amicalement, puis s’éloignèrent. L’agent
impérial se fit déposer au troisième étage dont le couloir était désert.


Tranquillement, il se dirigea vers l’appartement mis
à sa disposition et à celle du professeur Déraner par le gouverneur Stara,
appuya sur le bouton d’ouverture de la porte qui coulissa immédiatement. Lex
entra dans le bureau-laboratoire, n’alluma pas, mais bloqua la porte
coulissante lorsqu’elle se fut refermée derrière lui.


Ensuite, il s’avança vers la chambre du professeur
Déraner. Sa porte non plus n’était pas bouclée et dès qu’il eut donné la
lumière, il fut agréablement surpris de trouver Rolf Déraner en train de
dormir.


Ce dernier se réveilla presque aussitôt, mit un
instant avant de reconnaître l’agent impérial, puis s’exclama d’une voix
pâteuse :


— Lex Buri !… Vous… vous êtes
vivant ?


— Enchanté de vous revoir, professeur… De
vous revoir en vie et à première vue, libre de vos mouvements !


Déraner quitta son lit, enfila avec des gestes
maladroits une veste d’intérieur, puis s’excusa auprès de Lex en se dirigeant
vers sa salle de bains.


— J’en ai pour une minute.


Soulagé de retrouver le professeur vivant, Lex
s’approcha d’un petit meuble sur lequel était disposées une demi-douzaine de
bouteilles. Il choisit un cognac terrien Gaston de Lagrange et se servit un
verre avant de s’asseoir dans l’unique fauteuil de la chambre.


C’est ainsi que le trouvèrent les trois soldats de la
garde spatiale qui firent irruption dans la pièce, précédant le gouverneur Rel
Stara.


— Pas un geste, monsieur Buri… Jusqu’à
présent, vous nous avez prouvé que vous étiez un homme redoutable. Il serait
regrettable que vous nous forciez à vous abattre.


Un soldat retira à Lex son rayonnant et ses grenades
anesthésiantes. Il le fouilla minutieusement afin que rien ne lui échappe et
découvrit encore l’épingle incendiaire qui lui restait. Lex murmura d’une voix
ironique :


— Je vous assure que je n’ai caché aucun
produit explosif dans mon verre de cognac, alors, si vous me le laissiez, j’en
serais ravi. Il est excellent.


Rel Stara hocha la tête :


— Votre remarque me touche, monsieur Buri.
Je suis un grand amateur de cognac et celui-ci me coûte une fortune.


— Puis-je savoir comment vous avez été
prévenu de ma présence ?


À ce moment, le professeur Déraner sortit de sa salle
de bains. Il était désormais tout à fait réveillé et expliqua à Lex :


— Depuis votre… disparition, Rel Stara a
fait installer plusieurs alarmes dans cet appartement, pour le cas où vous y
reviendriez. L’une d’elle se trouve dans ma salle de bains. Le temps que je me
rafraîchisse le visage, le gouverneur a eut le temps d’arriver.


Lex réussit à ne pas montrer son désarroi en
murmurant :


— Ainsi, je dois en conclure que vous
étiez au courant de la tentative de sabotage de mon airo-jet, il y a trois
jours… et des ordres donnés pour me tuer ?


Déraner eut un sourire amusé :


— Ces ordres, c’est moi qui les ai donnés,
monsieur Buri.


Lex eut un large geste des deux mains :


— Dans ce cas, bien évidemment…


Et il but une longue gorgée de cognac. C’était
toujours ça d’agréable, pris sur l’avenir.










LES NÉRALLS


Trois gardes armés conduisirent Lex Buri dans les
sous-sols du palais ; avant de quitter Rel Stara et Rolf Déraner, il les
avait interrogés sur sa destination, mais ceux-ci s’étaient contentés de
sourire sans répondre. L’avenir n’augurait rien de bon pour l’agent impérial.


Enfin, c’est déjà une chose de ne pas avoir été
abattu sur-le-champ.


Il aurait tout de même voulu prolonger sa
conversation avec Déraner pour savoir ce qui l’avait poussé à se ranger aux
côtés du gouverneur de Borania.


Après avoir descendu un escalier en colimaçon, ils
entrèrent dans une sorte de grande cave qui s’éclaira aussitôt. Les soldats
s’arrêtèrent devant une ouverture ronde, extrémité d’un boyau en pente aux
parois sèches. Cela ne servait donc pas à l’écoulement d’un quelconque liquide.
On devait plutôt l’utiliser pour expédier des objets lourds.


Soudain, un garde assena à Lex un coup sur le
crâne ; pas de quoi l’assommer, mais suffisant pour qu’il ne résiste pas
lorsque ses complices l’empoignèrent pour le faire passer, les pieds en avant,
dans le boyau.


Lex glissa un bon moment, trop étourdi par le coup
reçu pour chercher à se retenir ; d’ailleurs, il n’y aurait certainement
pas réussi.


Par chance, une couche de sable fin amortit sa chute,
mais il resta néanmoins quelques instants allongé par terre, avant de commencer
à se redresser. Il se trouvait dans une caverne souterraine et avait atterri
sur une plage qui bordait un lac immense ; il y régnait une faible
luminosité, provenant de certaines pierres incrustées dans la roche.


À ce moment-là, un objet tomba à côté de lui. Il se
baissa et ramassa son rayonnant. Surpris, il vérifia ses charges. Aucune
n’avait été retirée.


Il fit quelques mouvements d’assouplissement, puis
entreprit le tour du lac pour tenter de découvrir un passage. La plage,
heureusement, le bordait de tous les côtés ; l’idée d’avoir à le traverser
à la nage ne lui disait rien qui vaille.


À peine avait-il parcouru cinquante mètres qu’il
s’immobilisa en ravalant difficilement sa salive. Sans même chercher à savoir
si l’animal qui venait d’apparaître devant lui était belliqueux ou non, il
tira. Touché entre les deux yeux, le monstre eut un soubresaut en exhalant un
sifflement furieux. Il s’affaissa, glissa sur le sable jusqu’au ras de l’eau.


Ça tenait de tout… Même de l’humain, ce qui avait de
quoi mettre à mal les cœurs les mieux accrochés. De la grandeur d’un nain, il
possédait une tête de caïman, un gros corps de serpent terminé par une queue
immense et surtout… de véritables bras et de véritables jambes !


Il en venait de partout. Lex eut beau en abattre
quatre ou cinq à la volée, il réalisa qu’il ne pourrait jamais les contenir
tous. Puis, il se sentit soudain tiré par les pieds, depuis le bord du lac.
Trois de ces monstres lui sautèrent dessus, le forçant à lâcher son rayonnant.
Malgré sa hargne à se défendre, Lex ne faisait pas le poids et récolta de
nombreux coups de griffes, coups de poing et morsures, tout en étant
irrésistiblement entraîné dans le lac.


L’agent impérial bascula d’un seul coup et aussitôt
la tête sous l’eau, commença à suffoquer…


***


Lex ne s’était pas évanoui, mais c’était d’extrême
justesse ; peut-être aurait-ce été préférable, son avenir s’annonçant
abominable, les monstres l’avaient conduit jusqu’à une petite crique, avant de
l’attacher à des rochers au moyen de cordes tressées. Ils étaient cinquante à
soixante autour de lui, à laisser fuser leurs sifflements sinistres.


Leur corps reptilien était recouvert d’écailles
vertes. Tout comme leurs jambes, pareilles à celles d’humains malgré des pieds
palmés. Leurs bras, par contre, avaient une peau lisse, vaguement rose.


Qu’attendent-ils pour me bouffer ? Pas que
cette perspective m’enchante, mais quitte à passer à la casserole, autant
abréger les horreurs.


Lex se mit à haïr le gouverneur Stara et Rolf
Déraner. Il se rappela le sourire cruel du premier lorsqu’il le questionnait
sur sa destination. Dans le genre sadique, il se posait là !


Dans la médiocre luminosité de la caverne, Lex
réprima soudain un nouveau frisson de dégoût en découvrant dans le sable, à ses
pieds, plusieurs os, dont un crâne humain.


Il lui fallait se faire une raison, il était tombé
chez des carnassiers. Terminer dans l’estomac de ces bestioles, comme fin
glorieuse, on fait mieux !


Soudain, Lex entendit un bruit de moteur ;
aussitôt, les sifflements des créatures se firent plus intensifs. On aurait dit
qu’elles s’inquiétaient.


Oui, elles se mirent à cavaler autour de Lex,
complètement paniquées. Était-ce bon signe ? Au point où il en était,
n’importe quoi serait préférable au sort que lui réservaient ces monstres.


Un bateau à moteur traversait le lac en direction de
la petite crique. Lex remarqua une seule silhouette à l’intérieur. Le bateau
accosta. Un homme tenant à la main une perche terminée par une grosse boule
d’où s’échappait une fumée grise à l’odeur âcre, en descendit.


Les monstres autour de lui, au comble de
l’affolement, commençaient à s’éloigner.


— Bon voyage, et n’y revenez pas, grinça
Lex entre ses dents.


L’homme portait une cagoule noire et un long manteau
de cuir. Dès qu’il fut à sa hauteur, Lex murmura :


— Heureux de vous voir !


Sans répondre, l’inconnu agita sa perche devant lui
pour chasser les dernières bêtes qui disparurent dans le lac, puis il sortit un
couteau à cran d’arrêt d’une poche de son manteau et cisailla les cordes
tressées qui maintenaient Lex.


Celui-ci s’en dégagea rapidement. La fumée qui avait
fait fuir les monstres commençait à l’asphyxier.


— C’était nécessaire pour éloigner les néralls,
expliqua l’inconnu à voix basse.


— D’où sortent ces créatures de
cauchemar ?


— Une race mutante, probablement.


— Pas une race mutante d’origine humaine,
tout de même ?


— On ne sait pas. Il faut partir vite, les
hommes de Stara vont arriver. Je ne sais pas si vous l’avez compris, mais cette
caverne est truffée de caméras. Depuis que vous y êtes arrivé, vous êtes filmé.


— Pour quelle raison ? Le gouverneur
Stara est amateur de spectacles morbides ?


— Je pense qu’il voulait justifier votre
mort auprès du Service de protection de l’Empire. Déjà une fois, ils ont
éliminé un officier qui avait découvert leurs manigances avec les Ralons.


— Le capitaine Vens Brunor ?


— Oui.


— C’est vous qui avez prévenu le Service
de protection qu’il s’agissait d’un assassinat ?


— En effet.


— Et l’appel au visiophone pour me mettre
en garde le jour de mon arrivée, émanait de vous également ?


— Également, mais dépêchons-nous…


Lex connaissait la voix de cet homme ; donc, il
l’avait déjà rencontré. S’il portait une cagoule, c’était bien évidemment à
cause des caméras. Il entraîna Lex vers le bateau dont le moteur n’avait pas
été coupé. Des néralls s’étaient déjà hissés à l’intérieur, mais en voyant
approcher les deux hommes, s’enfuirent aussitôt.


En grimpant à bord du bateau, l’inconnu expliqua à
Lex :


— Les néralls ne peuvent supporter la
fumée d’extrait d’Orlant, mais il n’y en aura bientôt plus. À ce moment-là, il
faudra être à l’abri.


Ils s’éloignèrent de la crique, alors que plusieurs
projecteurs s’allumaient dans la caverne.


— À vos pieds, Lex, il y a un sac de toile
avec des armes.


L’agent impérial trouva effectivement un rayonnant,
ainsi qu’un fusil et un sac contenant des grenades anesthésiantes.


— Attention, sur la droite, là-bas… Des
gardes !


Une dizaine de soldats venait de surgir sur les rives
du lac souterrain. Ils ouvrirent le feu contre le bateau et Lex commença à
riposter avec le fusil-rayonnant.


Il fit mouche deux fois, mais soudain, l’homme qui
venait de le sauver, reçut un tir rayonnant et s’écroula sur le tableau de
commande. L’agent impérial dut le pousser sur le côté afin de saisir le volant.


— Trop… tard, murmura-t-il. Nous ne…
sortirons pas de la caverne.


Le bateau arrivait à l’autre extrémité du lac. Des
soldats y avaient pris position.


— Vous… vous, peut-être, Lex Bu… ri, vous
avez une chance, en plongeant. Virez à gauche, vi… te !


Lex obéit, s’éloigna des soldats, mais vit que
ceux-ci encerclaient tout le lac. Il ralentit l’allure du bateau, écouta les
explications de l’homme :


— Un courant souterrain mène à
l’extérieur. Laissez-vous emporter. Si… si vous êtes bon nageur, vous… passer…
ez !


Effectivement, à cet endroit du lac, le bateau était
fortement secoué. Lex avait du mal à tenir la direction. À ses côtés, son
sauveur venait de rendre son dernier soupir. L’agent impérial arracha sa
cagoule et reconnut le conseiller Maur Genkor, avec qui il avait déjeuné à la
table du gouverneur, le lendemain de son arrivée sur Borania.


À nouveau, le bateau approchait d’une rive du lac.
Bloquant le volant à l’aide du fusil-rayonnant, Lex plongea l’instant d’après
dans les eaux froides. Il prit sa respiration avant de se laisser entraîner par
le courant.


Il pensa alors aux néralls, mais si le conseiller
l’avait incité à plonger, ceux-ci ne devaient pas évoluer dans les parages. Il
était trop tard, de toute manière.


Avant de disparaître sous les flots, il vit encore le
bateau foncer sur les soldats, postés sur la rive…


***


Plusieurs fois, Lex avait bien cru se noyer, mais par
chance, le courant souterrain, une fois sorti du lac, circulait dans un boyau
relativement important qui lui avait permis de reprendre sa respiration.


Lorsqu’il déboucha à l’air libre, il se laissa
emporter au milieu de la rivière qui serpentait à l’intérieur de Lorwag,
jusqu’à ce qu’il se soit suffisamment éloigné du palais gouvernemental. Alors,
il accosta sur une berge et resta un long moment adossé contre un mur, à se
reposer.


Lorsqu’il se décida à gagner une rue pour se diriger
vers un trottoir roulant, il entendit soudain appeler derrière lui :


— Lex… Ohé, Lex Buri !


Il se retourna en saisissant son rayonnant, mais
reconnut Loomi qui courait vers lui. Le prêtre arriva à bout de souffle, un
sourire jovial éclairant son visage.


— Crie plus fort, gronda l’agent impérial,
sinon la Sûreté urbaine ne t’entendra pas !


— Qu’est-ce que… Euh, ah, oui, désolé,
mais il n’y a pas de policiers dans les environs. Cela fait une bonne heure que
j’y traîne et…


Comme pour contrarier Loomi, un premier tir rayonnant
lui passa à quelques centimètres de la figure. Rapide, Lex riposta en direction
d’un groupe de soldats qui avaient débouché au coin de la rue.


— Des policiers, non, mais des gardes,
si ! Cours, Loomi !


Il protégea leur fuite en lançant vers leurs ennemis une grenade
anesthésiante. Celle-ci explosa à quelques mètres d’eux, les obligeant tout
d’abord à reculer, puis à contourner le nuage de gaz, avant de reprendre leur
poursuite.


Lex et le prêtre gagnèrent un trottoir roulant qui
les mena jusqu’à un immense carrefour.


— Suis-moi, Loomi.


— Non, par là, tu te diriges droit vers le
palais du gouverneur.


— Justement, ils ne nous y chercheront
pas.


Quittant le trottoir roulant, les deux hommes
enfilèrent une toute petite rue, arrivèrent devant les murs du palais de Rel
Stara, et s’accroupirent sous le porche d’un immeuble.


Il fallut longtemps à Loomi pour reprendre sa
respiration ; les grandes fuites la nuit à travers Lorwag avec des gardes
aux trousses, n’étaient pas vraiment faites pour lui. Tout en soufflant comme
un stivork de Cirée, il entreprit d’expliquer à l’agent impérial :


— J’ai décidé de venir rôder dans les
environs du palais pour te prêter main-forte si nécessaire.


— Toi ?


Loomi lui décocha un regard irrité :


— Tu ne me crois pas capable de t’être
d’un grand secours, n’est-ce pas ? Bon, alors (il se mit à parler
sèchement), SURTOUT NE BOUGE PAS !


Plongeant la main dans une poche de sa robe, Lex le
vit sortir un rayonnant et tirer deux fois de suite par-dessus son épaule. Le
temps qu’il se retourne, deux silhouettes s’écroulaient à une vingtaine de
mètres d’eux.


— Je me trompais peut-être en pensant
qu’il n’y avait personne près de la rivière, mais toi, Lex, tu te gourais
encore plus en pensant que par ici, nous serions tranquilles.


L’agent impérial fixait Loomi avec des yeux ronds.


— Où as-tu appris à tirer de cette
façon ?


— À l’école des cadets de la garde
impériale ! Trois années de suite, j’ai été champion de tir de Thomas du
Centaure.


— Et pourquoi as-tu quitté la garde ?


— Je pourrais te répondre que la foi de
Baktar m’avait touché, mais ce serait mentir. Celle-ci est venue bien après.
J’ai quitté la garde impériale parce que servir Ercalor III et boire ce
qu’on a envie est incompatible, paraît-il… Boire ou servir, il fallait choisir
et je n’ai pas hésité, au grand dam de ma famille qui m’a renié.


Et quelle famille ! songea
Lex en se rappelant les multiples nationalités des Tarcannavath’eco et des
Mastricani. Son indigne représentant sur Borania vient tout de même de me
sauver la vie !


— Ce n’est pas tout ça, reprit Loomi, que
comptes-tu faire pour améliorer notre situation présente, Lex ?


— Partons ! On ne tardera pas à
trouver les gardes que tu viens de tuer.


— Baktar ait leur âme à tous les
deux ! pria Loomi.


Ils quittèrent le porche où ils s’étaient abrités
pour s’engager dans une rue à peine éclairée, puis Lex se laissa guider par le
prêtre. Deux fois, ils évitèrent des patrouilles de la Sûreté urbaine et
finirent par arriver à proximité des Deux Étendards, une taverne encore ouverte, malgré l’heure tardive.


— Je connais le patron… En le payant, il
nous cachera jusqu’à l’aube. Tu as de l’argent, Lex ?


— Combien lui faudra-t-il ?


— Cette fripouille exigera certainement
mille écus galactiques.


— Et tu es certain qu’il ne nous dénoncera
pas ?


— Non… Je… j’en suis certain. Vanor
l’Alkorien m’a déjà tiré d’un mauvais pas comme aujourd’hui.


— Tu veux dire que tu as déjà été
poursuivi par la Sûreté urbaine de Lorwag ?


— Je… Hum, oui, mais j’affirme qu’il
s’agissait d’une erreur. Je n’aurais rien pu prouver et c’est pour cela que
j’ai préféré m’enfuir. Enfin, bon, je… je t’expliquerai. Entrons par ici.


Loomi conduisit Lex dans la première ruelle sur leur
droite et frappa à une porte. Quelques secondes plus tard, un judas s’ouvrit
dans le battant. Une voix forte demanda :


— Qu’est-ce que tu veux, Loomi ?


— Profiter d’une de tes chambres jusqu’au
matin pour… pour mon ami et moi.


— Il n’y en a pas de libre.


— Nous avons de quoi te payer, mais
ouvre-nous, par Baktar ! Dehors, ça craint pour nous.


Derrière la porte, Vanor l’Alkorien hésita encore une
seconde, puis le battant s’écarta.


Lex et Loomi entrèrent dans une toute petite pièce
servant de débarras.


Vanor était un hercule, habillé d’une combinaison
d’intérieur rouge. Sa peau légèrement verte indiquait bien qu’il était natif de
Lorgra. Un crâne rasé, des yeux profondément enfoncés dans leurs orbites, il
n’inspira aucune sympathie à Lex, mais Loomi semblait sûr de pouvoir lui faire
confiance.


— Vous avez la Sûreté après vous ?
questionna-t-il.


— On ne peut rien te cacher.


— Alors, fichez le camp, je ne veux pas
d’histoires.


— Nous te donnerons mille écus, articula
Loomi. Et ne cherche pas à marchander, nous ne possédons pas davantage.


Vanor eut une moue, mais l’appât du gain l’emporta et
il hocha la tête :


— Va pour mille écus, mais vous partirez
dans la matinée avant la neuvième heure.


— Entendu.










RETOUR 

AU PALAIS GOUVERNEMENTAL


Lex et Loomi avaient dormi quelques heures à tour de
rôle, après que le premier eut raconté dans les détails tout ce qui lui était
arrivé au palais du gouverneur et surtout dans les sous-sols de celui-ci.


Comme convenu, Vanor l’Alkorien vint les réveiller à
la neuvième heure de la matinée, leur permit d’utiliser une salle de bains et
fournit à Lex des vêtements civils, chemise bouffante et pantalon serré, contre
une dizaine d’écus galactiques supplémentaires.


Au moment de quitter Les Deux Étendards, Vanor leur indiqua :


— La Sûreté urbaine est sur les dents
depuis cette nuit. Elle recherche deux criminels en fuite.


— Elle donne leur description ?
interrogea l’agent impérial.


— La tienne uniquement.


— Que nous reproche-t-on ?


— Ce n’est pas dit. (Il marqua un temps de
silence.) Nous, nous ne nous sommes jamais vus, O.K. ?


— O.K. ! O.K !, articula Loomi
en entraînant Lex vers la sortie. Encore merci, l’Alkorien.


Dans les rues, une foule relativement importante leur
permit de passer inaperçus. Les deux hommes gagnèrent un trottoir roulant qui
les emporta vers les quartiers nord de la cité.


Loomi demanda à Lex d’acheter de la nourriture, puis
ils se rendirent chez lui pour se restaurer.


— Ici, nous sommes tranquilles, dit Loomi.
La Sûreté urbaine ne viendra jamais nous y chercher.


— À moins que mon signalement ne soit
suffisamment précis pour que quelqu’un m’ait reconnu lorsque nous sommes
arrivés.


— Certes… Néanmoins si nous sortons en
ville, je ne nous donne pas deux heures pour être repérés.


— Nous allons rester ici toute la journée.
Je partirai cette nuit seulement.


— Pour retourner au palais du
gouverneur ?


— Je n’ai pas d’autre solution.


— Mais tu es seul, Lex Buri ! s’écria
Loomi. Seul contre toute l’autorité planétaire.


Lex s’assit dans un fauteuil sur coussin d’air et
allongea ses jambes.


— Baktar est avec moi, non ?


Loomi s’installa en face de lui en grognant :


— Ne plaisante pas. Baktar a bien d’autres
préoccupations que nous.


— Nous ? Ce qui t’est arrivé cette
nuit ne te suffit pas ? Tu en redemandes ?


Loomi haussa les épaules :


— Moi, je ne compte pas… Je ne compte
plus ! Qu’est-ce que je suis sur Borania ? Un vieil ivrogne inutile.
En deux ans, je n’ai pas converti une seule âme. Je me suis contenté de
survivre en…


— En pillant allègrement la cité, n’est-ce
pas ?


— Même pas allègrement, Lex, même
pas ! Je n’ai commis que de menus larcins qui ont fini par me faire perdre
toute considération pour moi-même. Alors, tu représentes peut-être une chance,
ma dernière chance de quitter Borania si tu réussis à t’en sortir.


— Quitter Borania pour aller où ?


— Sur Terre où je retrouverai ma famille.
Tu m’emmèneras, d’accord ?


Lex retint un sourire ironique :


— Je ne sais pas si tu choisis le moyen le
plus sûr d’y parvenir sain et sauf. Tu pourrais te débrouiller autrement pour
le voyage.


Loomi secoua négativement la tête :


— Je suis recherché, Lex. Oh, pas avec
assiduité, mais si je me présente au spatiodrome, je serai immédiatement
arrêté.


— Que te reproche-t-on ?


— Un vol… Un vol plus important que les
autres dans un magasin d’alimentation de Lorwag. Bien sûr, je ne risque pas ma
tête, mais quelques mois de prison ne me disent rien.


— Donc, tu es prêt à me venir en aide,
contre ma promesse de te faire quitter Borania ?


— Voilà !


Lex ne put s’empêcher d’éclater de rire :


— Ma foi, dans ma situation, je ne peux
refuser un allié, quel qu’il soit.


— Mon aide et celle de Baktar, Lex. Car
malgré ma mauvaise conduite, je n’ai pas perdu la foi.


— Tu me l’as dit toi-même, il a d’autres
préoccupations que de s’occuper de nous.


— Sait-on jamais, Lex, sait-on jamais…
Loomi se resservit un grand verre de vin, puis expliqua :


— Je connais quelqu’un capable de nous
faire pénétrer à l’intérieur du palais de Rel Stara.


— Qui ?


— Un ancien garde du palais. Il a été
renvoyé de l’Armée à cause de son alcoolisme invétéré.


— Alcoolisme invétéré qui l’a tout
naturellement rapproché de toi, n’est-ce pas, Loomi ?


— À l’avenir, j’aimerais autant que tu
m’évites ce genre de remarque désagréable, Lex Buri.


— Promis… Continue sur cet ex-garde, il
m’intéresse.


— Un jour, lors d’une conversation, Romon
m’a révélé l’existence d’un passage souterrain menant à l’intérieur du palais.
Il l’a découvert tout à fait par hasard.


— L’a-t-il déjà emprunté ?


— Je l’ignore.


Lex réfléchit un instant, puis se renseigna :


— Où peut-on dénicher ton ex-garde ?


— Romon habite un appartement à quelques
rues d’ici. Toi, il t’est impossible de courir le risque de sortir dans la
journée ; moi, par contre, j’irai le retrouver. Il… il me faudrait
seulement de quoi lui payer à boire. Je ne lui connais pas d’autre intérêt,
désormais.


Une nouvelle fois, Lex se fendit d’une poignée d’écus
galactiques. Ses finances commençaient à sérieusement baisser depuis sa
rencontre avec le prêtre de Baktar.


Celui-ci empocha l’argent, puis expliqua :


— J’irai voir Romon à la seizième heure de
la journée. Je connais bien la taverne où il termine chaque après-midi.


***


Romon était un personnage largement aussi pittoresque
que Loomi, mais dans le registre « grand guerrier à la retraite ».
Depuis son arrivée chez le prêtre-hors-la-loi, il avait déjà relaté à Lex une
demi-douzaine de ses exploits.


À l’entendre et à n’en pas douter, Romon était un des
plus redoutables ex-gardes de Sa Majesté l’Empereur Ercalor III.


De taille moyenne, d’une maigreur étonnante, il
semblait flotter dans sa combinaison. L’état douteux de celle-ci n’était rien à
côté de l’odeur qui se dégageait de sa personne tout entière. Depuis son renvoi
de la garnison militaire de Lorwag, Romon n’avait jamais dû prendre de bains.


Installé dans un fauteuil du salon avec un grand
verre d’alcool de sorje, il confirma bientôt que le souterrain découvert dans
un parc, menait effectivement dans les sous-sols du palais gouvernemental. Où
exactement, il l’ignorait, mais il y avait certainement une possibilité de
s’introduire à l’intérieur des bâtiments par là.


— En fait, expliqua-t-il, tout le palais
est construit au-dessus de cavernes souterraines. Il y a même un lac,
paraît-il.


— Je connais ce lac, indiqua Lex. Il vaut
mieux éviter de se promener sur ses berges, elles sont très mal fréquentées.


Les trois hommes parlèrent encore une bonne heure,
puis, la nuit étant tombée, décidèrent de quitter l’appartement de Loomi.


Romon savait que Lex et Loomi étaient recherchés par
la Sûreté urbaine, mais l’appât d’une forte somme d’argent avait emporté sa
collaboration. Son rôle n’allait d’ailleurs se borner qu’à les mener jusqu’à
l’entrée du souterrain.


Celle-ci se situait à moins d’une centaine de mètres
du palais gouvernemental, à l’intérieur d’un parc privé, très peu fréquenté.
Une végétation extrêmement abondante en masquait l’entrée. Romon se faufila à
travers les branches d’un arbuste, suivi de l’agent impérial et de Loomi.


— C’est là, leur dit-il en leur montrant
une fissure dans un pan de rocher.


Une fissure suffisamment large pour permettre à un
homme de passer. Loomi eut quelques difficultés, se racla la bedaine et le dos
contre la pierre, mais y réussit finalement. Quant à Lex, il paya Romon pour
ses services avant de disparaître à son tour.


Lex et Loomi avaient pris la précaution d’emporter
des torches électriques, aussi progressèrent-ils tout d’abord rapidement dans
le souterrain. Celui-ci, haut de près de deux mètres sur un de large, était en
pente douce sur près d’une cinquantaine de mètres. De temps à autre, un
éboulement les ralentissaient, mais ils se jugèrent bientôt arrivés sous le
palais du gouverneur.


— Regarde…, murmura Lex en braquant le
rayon de sa torche sur le sol. Du sable ! Il a certainement été apporté
par un cours d’eau. Nous ne devons pas être loin du lac.


Ils continuèrent encore quelques mètres, mais le
souterrain se rétrécit subitement, les obligeant d’abord à marcher courbés,
puis bientôt à ramper.


— Le sol devient humide, dit Lex.


— Je l’avais remarqué. Je ne serai pas
mécontent de sortir de ce passage.


— D’après toi, quelle distance avons-nous
parcourue ?


— Dans les quatre-vingts mètres. En
rampant, c’est énorme ! Ah, voilà de l’eau… Ça y est, je sors.


Lex craignait de déboucher directement dans la
caverne des néralls et fut soulagé en accédant sur une plate-forme rocheuse la
dominant. La caverne était plongée dans la semi-obscurité provoquée par les
pierres lumineuses incrustées dans les roches. Les caméras qui devaient filmer
les néralls en train de le dévorer étaient-elles encore branchées ? Un
risque à courir.


— Par là, Loomi, il y a une issue.


Il s’agissait d’un escalier grossièrement taillé dans
la pierre. Rayonnant au poing, l’agent impérial gravit plusieurs marches avant
d’atteindre une porte de rétoglass. Il abaissa un levier incrusté dans le mur
et elle coulissa sans un bruit.


D’escaliers en couloirs successifs, Lex et Loomi
parvinrent bientôt au rez-de-chaussée du palais gouvernemental dans une sorte
de corridor sombre.


Ils s’approchèrent précautionneusement d’une salle où
discutaient une demi-douzaine de gardes. La porte coulissante était restée
ouverte. Il n’était pas question aux deux hommes de passer devant sans se faire
remarquer ; aussi Lex n’hésita pas à expédier une grenade anesthésiante au
milieu de la pièce. Deux soldats réagirent avec suffisamment de rapidité pour
échapper au nuage de gaz en se précipitant dans le couloir… où Lex, sous la
menace de son rayonnant, leur fit lever les mains au-dessus de la tête.


— Désarme-les, Loomi.


Pendant que ce dernier soulageait les deux gardes de
leurs armes, Lex appuya sur le bouton de fermeture de la porte coulissante,
afin que le gaz anesthésiant ne se répande pas dans le couloir.


— Vous n’avez aucune chance de vous
échapper, murmura un des gardes.


— Mais nous ne cherchons pas à nous
échapper, nous venons d’arriver !


Lex examina les deux hommes, puis comme celui qui
avait parlé avait approximativement sa taille, il l’obligea à se déshabiller.
Dès que cela fut fait, il actionna l’ouverture de la salle et le poussa à
l’intérieur avant de refermer derrière lui.


Je n’arrête pas de changer de vêtements,
moi ! songea Lex en enfilant l’uniforme dans les
poches duquel il dénicha une paire de bracelets magnétiques.


***


Loomi, muni des liens magnétiques, avançait le
premier, suivi du second garde auquel on avait rendu son rayonnant… après en
avoir retiré les charges. Lex fermait la marche.


Les trois hommes traversèrent ainsi une grande partie
du palais gouvernemental. Deux fois, ils croisèrent d’autres gardes. Lex
affirma qu’ils conduisaient auprès du gouverneur un fugitif recherché par la
Sûreté urbaine depuis la veille. Personne ne s’en étonna.


— Les appartements de Rel Stara sont au
bout de ce couloir, indiqua le garde lorsqu’ils atteignirent le cinquième
étage.


— Merci de nous y avoir menés aussi
rapidement, fit Lex.


Il ouvrit une porte sur sa droite. Elle donnait dans
une pièce inoccupée où il fit entrer leur « guide » avant de
l’assommer.


— Jusqu’à maintenant, nous avons eu
beaucoup de chance, estima Loomi. Baktar veille sur nous.


— Je n’en doute pas, répondit Lex.


Les deux hommes gagnèrent les appartements du
gouverneur devant lesquels un soldat montait la garde. Celui-ci les laissa
approcher sans méfiance et fut tout à coup ahuri de voir l’agent impérial
dégainer son arme pour le tenir en respect.


— Inutile de nous annoncer à M. le
gouverneur, c’est une surprise. Tu entres le premier, allez !


— Le gouverneur n’est pas ici, indiqua le
soldat.


— Où est-il. ?


— Je ne sais pas.


— Entre tout de même. Effectivement, Rel
Stara n’était pas dans son bureau… ni dans les pièces voisines, Lex s’en assura
tout de suite.


Une fois le soldat désarmé, attaché et bâillonné,
Loomi questionna :


— Et maintenant, que fait-on, Lex ?
Je te rappelle que l’alerte ne tardera pas à être donnée, dès qu’on entrera
dans la salle de garde où les soldats sont endormis.


— Si quelqu’un y pénètre, il devra d’abord
échapper au gaz anesthésiant. La pièce étant fermée, celui-ci n’est pas prêt de
se dissiper.


Loomi hocha la tête :


— Très bien, mais cela ne me dit toujours
pas ce que l’on fait.


— Toi, tu m’attends là et si jamais Rel
Stara montre son nez, tu le tiens en respect jusqu’à mon retour.










LA FORÊT DE LA MORT


Lex Buri gagna sans difficulté le troisième étage du
palais gouvernemental où se trouvait l’appartement-laboratoire du professeur
Rolf Déraner. Il avança arme au poing jusqu’à la chambre de ce dernier, mais la
pièce était vide. Déraner lui avait parlé de plusieurs alarmes, installées dans
les lieux au cas où il reviendrait, mais il ne s’agissait pas de caméras.
Seulement d’un système d’appel qui devait déclencher une sonnerie quelconque,
directement chez le gouverneur.


Il visita ensuite la chambre mise à sa disposition le
premier jour. Celle-ci avait été rangée, mais il dénicha tout de même son sac
de voyage dans un placard mural et récupéra, dissimulées dans la poignée, trois
nouvelles épingles incendiaires.


Je n’ai plus qu’à rejoindre Loomi pour attendre le
retour de Rel Stara.


Il fit coulisser la porte, mais au moment où il
allait sortir dans le couloir, il entendit des pas et vit apparaître deux
civils. L’un d’eux n’était autre qu’Ar Miaunan, le second conseiller du
gouverneur de Borania.


Lorsqu’ils arrivèrent à sa hauteur, sans l’avoir
reconnu, il pointa le canon de son rayonnant sur eux en avertissant :


— Au moindre geste pour saisir une arme ou
tenter de donner l’alerte, vous êtes morts, tous les deux ; pigé ?


— Qui… qui êtes-vous ? bégaya le
second civil.


— Lex Buri, répondit Ar Miaunan… que la
Sûreté urbaine recherche depuis quatre jours sur Borania.


— Puisque vous en êtes aux présentations,
conseiller, dites-moi qui est avec vous ?


— Vanaldès, mon secrétaire.
Qu’espérez-vous, Buri ? Rendez-vous !


— Pour être livré de nouveau aux néralls,
merci bien, j’ai déjà donné. Marchez devant moi. Finalement, je suis content de
vous avoir rencontrés. Si nous croisons des gens, inutile de vous recommander
une sagesse exemplaire, n’est-ce pas ?


— Où allons-nous ? demanda Vanaldès,
inquiet.


— Chez le gouverneur Stara.


— Il n’est pas au palais, en ce moment.


— Je le sais.


Ils gagnèrent un ascenseur qui les déposa quelques
minutes plus tard au cinquième étage, puis atteignirent le bureau de Stara sans
faire de mauvaise rencontre.


Étonnant que le palais soit aussi désert la nuit,
mais ne nous plaignons pas que la mariée soit trop belle.


Dans le bureau du gouverneur, Loomi attendait le
retour de l’agent impérial, tranquillement assis derrière la table de travail.


— Je commençais à me faire du souci, Lex.
Quel est tout ce beau monde avec toi ?


— Le conseiller Ar Miaunan et son
secrétaire, Vanaldès.


Il assomma le second d’un coup de crosse avant de
fouiller Ar Miaunan. Celui-ci n’étant pas armé, Lex rangea son rayonnant. Loomi
tira le corps de Vanaldès dans la pièce voisine où il avait déjà transporté le
garde en faction devant les appartements du gouverneur à leur arrivée.


Ar Miaunan était un petit homme chafouin ;
visiblement, la violence l’effrayait, aussi lorsque Lex l’empoigna,
bafouilla-t-il immédiatement :


— Lais… laissez-moi ! Que… que
voulez-vous ?


— D’abord savoir où est parti Rel
Stara ?


— Il est avec le professeur
Déraner !


— Où, je te demande ?


— Je ne sais pas, je vous le jure !
Ils mènent ensemble des expériences sur les Ralons dans le nord du continent,
mais n’en parlent jamais. À personne.


— Quel est le secret des Ralons ?


— Ils… ils représentent une puissance
formidable, mais Rel Stara et Déraner, seuls, connaissent la vérité. Le
gouverneur m’a demandé de me taire si une enquête du Service de protection de l’Empire
était effectuée. Je dois tout à Rel Stara… Tout ! Je n’ai pas voulu
contrecarrer ses projets.


— Qui sont ?


— Je pense qu’il a l’intention d’utiliser
les Ralons à des fins militaires, mais ça ne me regarde pas. Je ne veux rien
savoir.


— Maur Genkor n’était pas d’accord, lui…
et Stara n’a pas hésité à le faire assassiner.


— Ce n’était pas un assassinat !
C’était… une erreur.


— Je sais ; c’est moi que l’on
cherchait à tuer, puisque Genkor m’avait sauvé des néralls auxquels vous
m’aviez livré.


— Je l’ignorais ; je ne l’ai appris
qu’après la mort de Genkor.


— Si ce dernier m’avait fait confiance
plus tôt, Rel Stara ne m’aurait pas causé les ennuis que j’ai connus depuis mon
arrivée sur Borania.


Un temps, puis Lex reprit :


— Genkor haïssait les Ralons. Pour quelle
raison ?


— Une… une femme qu’il aimait a été
égorgée, une nuit, par un de ses serviteurs ralons.


— Revenons-en aux expériences de Stara.


— Nous ignorons tous de quoi il s’agit.
Rolf Déraner est déjà venu sur Borania, il y a… trois mois. Juste pour quelques
jours. Depuis, je sais que le gouverneur attendait son retour avec impatience.
S’il n’avait pas été nommé officiellement, il aurait démissionné de l’Institut
scientifique impérial pour s’installer ici.


— Rel Stara devait savoir que Genkor
haïssait les Ralons ?


— Genkor se méfiait du gouverneur. Je… je
vous l’ai dit. Je ne veux pas me mêler de ça.


— Et les diverses tentatives d’assassinat
contre moi, vous vous en fichez ?


Miaunan secoua négativement la tête, l’air
dépité :


— Le gouverneur affirme que vous êtes un
criminel recherché.


— Seul le professeur Déraner sait que j’ai
été nommé par le Service de protection de l’Empire. C’est la raison,
certainement, pour que l’on veuille m’éliminer.


Tout à coup, une sirène retentit dans le palais.
L’alerte était donnée. Quelqu’un a dû découvrir
les soldats endormis dans la salle de garde et échapper au gaz anesthésiant. Lex ordonna à Miaunan :


— Installe-toi au bureau de Stara. Si on
vient ici, tu diras que tu attends le retour du gouverneur. Au moindre geste suspect
pour signaler notre présence, je t’abattrai. (Il se tourna vers Loomi.) Va te
planquer dans la pièce à côté.


Lui-même se dissimula derrière les lourdes tentures
devant la fenêtre. Quelques instants plus tard, sans même frapper, deux soldats
firent irruption dans la pièce. En voyant le conseiller assis devant eux, ils
s’immobilisèrent.


— Qu’est-ce que cela signifie ?
demanda Miaunan.


— Des gens se sont introduits dans le
palais, indiqua un soldat.


— Et c’est ici que vous venez les
chercher ?


— C’est que…, intervint le deuxième
soldat, il n’y a pas de garde devant la porte comme c’est la règle.


— Je l’ai envoyé faire une course.
J’attends le gouverneur, laissez-moi, j’ai du travail.


— À vos ordres, conseiller !


Les deux soldats s’en allèrent sans avoir rien
remarqué. Ar Miaunan, lui, n’en menait pas large. Que Lex Buri soit un criminel
comme le disait le gouverneur de Borania ou véritablement un agent impérial,
celui-ci n’aurait pas hésité à l’abattre s’il avait tenté de le livrer.


Lex s’assura que les soldats étaient bien partis en
jetant un coup d’œil derrière la porte du bureau, puis s’approcha du conseiller
pour reprendre leur conversation :


— Ainsi, tu n’as pas la plus petite idée
de l’endroit où Stara et Déraner effectuent leurs expériences sur les
Ralons !


— Non, je vous l’ju…


Avant qu’il ait terminé sa phrase, Lex lui assena
deux gifles.


— Je n’ai pas de temps à perdre, Miaunan…
Dommage pour toi si tu ne sais rien, tu vas dérouiller gratuitement.


— Arrêtez… Je crois, je crois avoir
compris que Stara a fait installer un laboratoire au nord du continent. Où,
exactement, je l’ignore. Lui seul le sait.


— Il n’a pas installé son laboratoire tout
seul, tout de même ?


— Une section de la garnison militaire a
quitté Lorwag depuis trois jours. Elle n’est pas encore revenue.


— Elle serait à ce fameux
laboratoire ?


— Sûr… sûrement, oui !


— Alors, tu vas nous y conduire, mon ami
et moi, d’accord ?


— Je… je vous dis que je ne sais pas où le
situer exactement.


Lex empoigna son rayonnant dont il posa le canon sur le
cou du conseiller.


— Tu as bien une petite idée, tout de
même.


— Je… je pense qu’il est ins… tallé dans
la vallée d’Ortanne, mais je n’en suis pas certain.


Rengainant son arme, Lex lui tapota la joue d’un air
satisfait :


— Tu vois, en faisant un effort, tu en
sais, des choses !


Il se tourna vers Loomi :


— Il s’agit maintenant de quitter le
palais.


— Et tu comptes t’y prendre comment ?
interrogea le fidèle de Baktar.


Lex s’approcha d’une baie et fit coulisser le carreau
pour observer la cour intérieure du bâtiment. Comme il s’en rappelait, un parc
à terro et airo-jets se trouvait situé sur la droite du bureau de Rel Stara.


— Je vais chercher de quoi nous enfuir,
attends-moi.


— Et si quelqu’un se pointe ?


— Tu obliges Ar Miaunan à l’expédier au
plus vite. Je crois qu’il a compris que nous n’avons rien à perdre… pas même à
le perdre, lui !


***


La cour intérieure du palais gouvernemental était
chichement éclairée, même depuis que l’alerte avait été donnée. Une corniche
courant tout le long de la façade du bâtiment permit à Lex de se rapprocher du
parc à véhicules avant de commencer à descendre vers le sol en utilisant les
balcons de chaque étage.


Les gardes du palais cherchaient les intrus à
l’intérieur des bâtiments, pas encore à l’extérieur, mais cela ne tarderait
guère, sans doute… Et maintenant, Lex préférait avoir quitté les lieux avant le
retour de Rel Stara.


Si Ar Miaunan le conduisait à cette fameuse vallée
d’Ortanne où le gouverneur et Rolf Déraner effectuaient leurs expériences sur
les Ralons, il lui serait plus facile de les affronter, plutôt qu’à Lorwag où
il devrait faire face à toute la garnison militaire et à la Sûreté urbaine.


Arrivé au premier étage, il aperçut dans la cour deux
soldats qui couraient dans sa direction. L’avaient-ils repéré ? Lex se
tint prêt à ouvrir le feu, mais cela ne fut pas nécessaire.


Les deux soldats le dépassèrent, puis longèrent le
parc à terro et airo-jets, avant de pénétrer dans le palais par une porte
dérobée.


L’agent impérial n’hésita plus. Sautant à bas du
dernier balcon, il se reçut souplement en pliant les genoux, puis courut
jusqu’au premier airo-jet.


Un ordre retentit tout à coup :


— Halte !


Il distingua une silhouette à moins de deux mètres de
lui et tira sur elle sans s’arrêter. Un tir rayonnant le frôla, tandis qu’un
garde s’écroulait en poussant un petit cri aigu.


Lex bondit dans la cabine d’un airo-jet, mit le
contact, enfonça la manette de mise en route… L’airo-jet prit de la hauteur
immédiatement. Lex le conduisit jusqu’au bureau de Rel Stara où il plaça le sas
d’admission en face de la baie par laquelle il était sorti.


Loomi obligea Ar Miaunan à entrer dans l’appareil en
le poussant avec le canon de son rayonnant. Lex se tenait prêt à repartir quand
Loomi s’écroula dans la cabine. Un garde, depuis la cour intérieure du palais,
avait réussi à l’abattre.


L’agent impérial abaissa à fond la manette d’envol.
L’airo-jet fit un véritable bond en avant et s’éloigna du palais
gouvernemental. Bloquant la direction et enclenchant le pilotage automatique,
Lex vit Ar Miaunan se baisser pour ramasser l’arme de Loomi ; il quitta à
temps son siège pour échapper au tir rayonnant qui toucha le tableau de bord.


Le conseiller n’eut pas le temps de tirer une seconde
fois. Déséquilibré par les cahots de l’appareil dont les commandes étaient
fortement endommagées, il tomba sur le plancher, tandis que l’agent impérial
enfonçait désespérément la touche de mise en compensation de gravité, encore
utilisable par miracle !


La vitesse de l’airo-jet en fut ralentie au moment où
il franchissait de justesse les remparts de Lorwag, mais l’écrasement était
désormais inévitable.


Le comprenant, Lex ouvrit un des tiroirs du tableau
de bord sans plus s’occuper d’Ar Miaunan qui avait dû s’assommer en tombant. Il
découvrit comme il s’y attendait un casque muni d’un filet protecteur et une
paire de gants d’ernium. Il enfila vivement l’un et l’autre, alors que
l’airo-jet butait dans les branches hautes d’un premier arbre.


L’écrasement provoqua l’éclatement de la coque, mais
dans sa cabine de pilotage, l’agent impérial fut préservé. Il n’en alla pas de
même pour le conseiller de Rel Stara, projeté d’un bout de l’appareil à
l’autre.


Lorsque Lex s’en approcha, il vit qu’il n’était pas
encore mort ; il s’apprêta alors à chercher un second casque protecteur et
des gants d’ernium, mais soudain, l’intérieur de l’airo-jet fut investi par un
nuage d’insectes vrombissants qui s’abattirent sur le conseiller.


Lex recula instinctivement, puis sortit de
l’appareil. Le corps de Loomi, éjecté au moment du choc, était allongé au pied
d’un gros buisson épineux ; lui aussi avait été attaqué par les insectes.
Quand Lex braqua la lampe électrique qu’il avait pris soin de conserver, sur le
visage du prêtre de Baktar, il eut un rictus de dégoût. Les insectes avaient
commencé à lui sucer le sang.


À cause des nappes de gaz mortel, il lui fallait
sortir de la forêt de la mort au plus tôt. Pour cela, il avisa un sentier sur
sa gauche et se mit à courir. Il ignorait totalement dans quelle direction se
situait Lorwag. Peut-être lui tournait-il le dos et s’enfonçait-il encore plus
profondément dans la forêt.


Auquel cas, il était perdu…










L’HÔTE D’ELDINA


En apercevant l’orée de la forêt devant lui, Lex
poussa un grand soupir de soulagement ; depuis que l’airo-jet s’était
écrasé, il n’en menait pas large à cause des nappes de gaz mortel.


Ce n’est pas encore pour cette fois, ricana-t-il en s’engageant dans la plaine qui s’étendait devant lui.


Sa situation n’en était pas brillante pour autant. Il
avait perdu le seul compagnon sur qui il pouvait compter à Lorwag et dès qu’il
apprendrait ce qui s’était passé au palais durant son absence, Rel Stara
lancerait à nouveau toutes les forces dont il disposait à sa poursuite.


Lex avait la désagréable impression d’être un gibier
qui échappait depuis maintenant près d’une semaine à des chasseurs pourvus de
moyens disproportionnés par rapport aux siens. Jusqu’à présent, il ne leur
avait échappé que par miracle. Il devait être béni des dieux !


Ou cocu, oui !


Cette seconde perspective lui étant fort désagréable,
il préféra louer Zeus, Thor, Bélénos et autres divinités bienfaitrices des
agents impériaux.


Il se dirigea vers une rivière qui débouchait de la
forêt de la mort pour serpenter à travers une plaine.


Au loin, il apercevait des lumières ; sûrement
une ferme ! Il espéra aussitôt y dénicher un
véhicule et obtenir des renseignements sur la vallée d’Ortanne.


Au fur et à mesure qu’il se rapprochait des lumières,
il vit que celles-ci provenaient de plusieurs feux, allumés en cercle. Il ne
s’agissait probablement pas d’une ferme, mais plutôt d’un village ralon.


Vu l’heure, mâles et femelles devaient être nourris. Les
Ralons vivent à l’intérieur de plusieurs grottes, près desquelles ils ont
installé des enclos où des gravas sont parqués. D’immenses enclos pour des milliers
de bêtes… avait expliqué Rel Stara.


L’agent impérial pressa le pas. Finalement, peut-être
découvrirait-il tout seul le secret des Ralons à l’intérieur d’une de leurs
tribus. Quant aux dangers qu’il pouvait courir, il n’en était plus à
quelques-uns près. Jusqu’ici, il avait échappé à deux écrasements d’airo-jets,
à l’arbre de vie, aux néralls du palais gouvernemental, à toute la Sûreté
urbaine et à la garnison de Lorwag. Ce n’était pas une tribu de Ralons qui
allait lui faire peur.


Soudain, il entendit un bruissement d’ailes au moment
où une demi-douzaine d’ombres confuses se dressèrent autour de lui pour
l’empoigner. On lui enveloppa la tête dans un sac de velours, tandis que des
liens magnétiques emprisonnèrent ses poignets et ses chevilles.


Il n’avait pas eu le temps de voir qui que ce fût.


Tout à coup, il fut enlevé du sol. De nouveau, il
entendît un bruissement d’ailes, fortement atténué cette fois. Lex comprit
qu’il avait affaire à des hommes-oiseaux… Il se rappela alors cette Kyldare
pour qui il avait pris parti, le jour de son arrivée.


Que me veulent-ils ?


Il sentit une piqûre au bras. En plein vol !
L’agent impérial serra les dents, car tout devint confus dans son cerveau. Il
lutta, mais l’inconscience le gagna peu à peu…


***


Une vague le jeta sur le sable d’une plage, puis une
autre le reprit ; malgré le va-et-vient, Lex se sentait bien dans le
confort d’un sommeil ouaté, mais d’un seul coup, il ouvrit les yeux.


Il était étendu sur un large lit recouvert de peaux
de bêtes. La mémoire lui revint brutalement. D’un coup de reins, il se
redressa. Machinalement, ses mains se portèrent à son ceinturon. Son rayonnant
était bien dans son étui ; on ne lui avait pas retiré non plus les
grenades anesthésiantes, ni les épingles incendiaires récupérées dans son sac
de voyage.


Il n’était pas dans une pièce, mais dans une caverne
ouverte complètement sur un côté. Par terre, des tapis somptueux et tout autour
des parois de la caverne, des meubles aux formes bizarres. Des chaises et des
fauteuils avec des sièges plus hauts que la normale.


Lex s’approcha de l’ouverture. Il se trouvait tout en
haut d’une falaise au-dessus d’un à-pic vertigineux. Aucune fuite à envisager
par là.


Il me faudrait des
cordes très résistantes.


Il se mit à chercher une autre issue… en vain. Il
était vraiment prisonnier. Inutile même d’envisager de fabriquer une corde pour
descendre les cinq ou six cents mètres de hauteur de la falaise.


Sur une table, des fruits dans une coupe de cristal
et un flacon de vin ambré. Du vin de Scala, Lex apprécia. Il s’en versa un
verre et comme il le portait à ses lèvres, entendit un bruissement d’ailes
derrière lui.


Une femme-oiseau venait de prendre pied dans la
caverne. Elle avait replié devant elle ses longues ailes dorées. L’agent
impérial vit seulement son visage et ses cheveux blonds, noués derrière la
nuque.


Un visage magnifique aux traits réguliers. Lex déposa
son verre sur la table pour avancer de deux pas dans sa direction. La Kyldare
avait des yeux bleus, un regard à la fois autoritaire et inquiet.


Il lui désigna le rayonnant à son ceinturon.


— Pourquoi me l’a-t-on laissé ?


Elle répondit à sa question par une autre
question :


— Pourquoi me voudrais-tu du mal ?


— Tu m’as fait enlever.


— Je n’avais pas d’autres moyens de te
revoir. Lorsque mes chasseurs t’ont aperçu, dans la grande plaine au-delà de la
forêt de la mort entourant Lorwag, tu t’approchais d’une tribu ralonne sans te
faire remarquer. Si nous ne t’avions pas immédiatement maîtrisé, tu te serais
battu… Et puis, tu ne devais pas situer notre retraite.


Lex hocha la tête :


— Ainsi, c’est toi que j’ai sauvée à mon
arrivée sur Borania ? Je t’ai à peine aperçue… et les circonstances de
notre rencontre ne m’ont pas laissé le loisir de te retrouver.


Elle soupira :


— Depuis ce jour, toutes les nuits, des
Kyldares cherchent à te retrouver dans Lorwag.


— J’ai passé trois jours sur une île de
l’océan où j’avais fait naufrage, et depuis mon retour il était difficile de me
trouver, je l’admets.


Lex marqua un temps, puis articula :


— Et maintenant, je suis ton prisonnier.


— Mon invité ! Tu repartiras quand tu
voudras.


Peu convaincu de ce que lui disait la Kyldare,
l’agent impérial s’emporta :


— Je ne suis pas un Kyldare ; si je
tente de quitter cette caverne, j’irai m’écraser cinq ou six cents mètres plus
bas sur une saillie de rocher.


— En aucune façon, il ne peut être
question que tu t’échappes.


Lex eut un grand geste des deux mains :


— Je suis donc prisonnier !


— Tu ne comprends pas… Mon peuple ne
permettra pas que tu connaisses notre retraite ; nous avons trouvé refuge
sur Borania après avoir été persécutés sur toutes les planètes de l’Empire.


— Je suis condamné à finir mes jours
ici ?


— Non… Quand tu le désireras, nous te
reconduirons aux abords de Lorwag, le visage enveloppé dans une cagoule pour
que tu ne puisses pas ramener jusqu’ici une troupe de chasseurs.


— Tu me crois capable de le faire ?


— Les plumes de nos ailes sont très
recherchées ; elles valent une fortune dans l’Empire.


Avec un sourire, elle écarta ses ailes pour avancer
jusqu’à un fauteuil. Sous ses ailes, elle était nue, bronzée. Lex fut ébloui
par sa splendeur. Une fille très grande avec un corps de statue. Des seins
ronds attachés haut. Un ventre plat, recouvert d’une mousse blonde. De longues
cuisses et des chevilles fines.


— Diable que tu es belle ! Dommage que je n’ai pas eu le loisir de te détailler l’autre nuit.


— L’autre nuit, j’étais vêtue… Je
m’appelle Eldina, et toi ?


— Lex Buri… À Lorwag, tout le monde ignore
votre présence sur Borania ?


— Oui, sauf peut-être depuis ce soir où
ces ivrognes m’ont attaquée, sans d’ailleurs savoir à qui ils s’en prenaient.
Les tiens nous haïssent, Lex… Toi, tu n’as pas hésité à courir des dangers pour
me sauver, pourquoi ?


— Je ne crois pas les absurdités que l’on
raconte sur votre race. Et puis, je vous admire, j’aimerais voler comme vous.
Il n’en reste pas moins que je suis prisonnier et que cela me déplaît.


— Tu n’es pas prisonnier, je te le répète,
mais j’aimerais te voir rester quelque temps près de moi.


Eldina s’assit dans le fauteuil ; cela l’obligea
à tenir ses ailes écartées de chaque côté des accoudoirs. Lex eut une
moue :


— Tu te montres à moi sans pudeur… Tu
tiens à me plaire ?


Elle hocha la tête :


— J’aimerais te voir me désirer.


— Pour quelle raison ?


— Pour être aimée de toi, simplement. Physiquement,
j’entends… Des sentiments entre toi et moi seraient dramatiques.


— Es-tu certaine de leur échapper ?


— L’est-on jamais ?


Lex s’approcha d’elle. De la main droite, il lui
empoigna la nuque pour attirer doucement son visage près du sien. La Kyldare
eut un nouveau sourire, extasié cette fois, puis leurs lèvres se joignirent.


***


Eldina était étendue sur le divan, ses ailes ramenées
sous son dos, les cuisses ouvertes et les bras en croix ; Lex se
déshabilla avant de s’agenouiller entre ses jambes.


— Je rêvais de toi depuis ce jour
dramatique où tu m’as sauvé la vie, lui confia-t-elle. Pourquoi et comment se
met-on à désirer ? Une question à laquelle il est impossible de répondre.
Une rencontre et l’excitation naît. Une sorte d’explosion après laquelle tout
est bouleversé.


Lex ne croyait pas un mot de ce qu’elle racontait,
mais la laissait parler, tout en la caressant avec douceur. Elle avait une idée
derrière la tête, c’était évident, mais en même temps, il avait étrangement
confiance en elle.


La Kyldare avait un but en s’offrant à lui, sans pour
cela vouloir le tromper. Elle se déciderait tôt ou tard à lâcher le
morceau ; Lex décida de ne rien brusquer, d’autant qu’il ne voulait
nullement interrompre ce qui allait se passer.


Eldina commençait à être troublée par sa lente
masturbation. Sa respiration se fit saccadée et soudain, elle poussa un long
râle de plaisir. Lex ne l’abandonna pas pour autant. Au contraire, il la
conduisit ainsi un long moment. En se redressant, il glissa sur son corps et
arrêta un instant sa bouche sur l’aréole de ses seins dont les pointes
durcirent sous ses lèvres. Eldina eut un hoquet de bonheur, mais lorsque Lex
voulut la pénétrer, elle se déroba.


— Non.


— Pourquoi ?


L’agent impérial la regarda avec surprise.


— Je suis la reine des Kyldares et dois
rester vierge.


— Sinon, qu’adviendrait-il ?


— Ce serait ma déchéance… Celle qui me
succéderait te condamnerait immédiatement à mort. Et puis, il y a des lois
ancestrales, je me dois de les respecter.


— Alors ?


— Je ferai venir ma sœur, Vériale ;
elle, tu pourras lui faire l’amour comme tu l’entends.


Soudain, Lex se redressa pour demander d’une voix
dure :


— Explique ce que tu attends de moi.


Eldina hocha la tête, puis, avec un air grave,
reconnut :


— C’est vrai, Lex Buri, j’attends quelque
chose de toi.


La reine des Kyldares se redressa pour se mettre à
marcher devant l’agent impérial. Ce dernier la sentait terriblement mal à
l’aise. Il n’avait pas été dupe un seul instant de sa comédie, elle l’avait
compris.


— De… depuis que tu m’as défendue, l’autre
nuit, j’ai l’espoir que tu nous apporteras ton aide.


Un temps, puis elle expliqua :


— Nous nous sommes réfugiés sur Borania
pour échapper aux persécutions dont nous sommes les victimes dans l’Empire,
mais ici, nous vivons dans la peur d’être découverts. Nous devons rester
cachés. Lorsque tu m’as sauvée de ces brutes, à Lorwag, je cherchais à
rencontrer un aventurier qui accepterait de nous conduire sur une planète
vierge, au-delà des limites actuelles de l’Empire. Nous avons de quoi payer. Argoran,
notre planète d’origine, regorgeait de mines de diamants et nous avons réussi à
en emporter une grosse quantité. Nous pourrions financer une expédition ;
malheureusement, il nous est impossible de nous montrer sans être immédiatement
persécutés.


— Comment et es-vous arrivés sur Borania,
dans ce cas ?


— Dans un vieux vaisseau de transport qui
ne pouvait entreprendre un véritable voyage d’exploration. Déjà beau que nous
ayons atteint Borania. La planète était à peine colonisée et nous avons réussi
à nous poser sans nous faire repérer. Depuis, nous attendons une occasion de
repartir.


— Et je pourrais être cette
occasion ? fit Lex.


— Je l’espère.


Loomi comptait déjà sur moi pour quitter la
planète… et cela ne lui a guère réussi, songea-t-il en
allant se resservir un nouveau verre de vin de Scala. Comme il ne disait rien,
Eldina s’inquiéta :


— Tu… tu ne veux pas être notre
sauveur ?


Lex pivota pour la regarder de face :


— Le problème n’est pas vraiment que
j’accepte ou que je refuse, majesté chérie… Il est que j’ai
actuellement toute la Sûreté urbaine et la garnison militaire de Lorwag aux
trousses.


Eldina écouta les explications de l’agent impérial
avec un air grave ; lorsqu’il eut terminé de parler, elle savait tout ce
qui l’amenait sur Borania et les dangers auxquels il avait échappé ces derniers
jours.


— J’ignorais tout cela, murmura-t-elle.


— Je m’en doute, sinon tu n’aurais pas
perdu de temps à chercher après moi. Je suis désolé de la déception que je
t’apporte.


Eldina le fixa droit dans les yeux :


— Quelle déception ? As-tu refusé de
nous aider ?


— Non, bien sûr, mais…


— Il me semble que tu aurais bien besoin
de notre aide comme nous, ensuite, de la tienne, le coupa la Kyldare… Je
comptais t’offrir une fortune, mais quelques compagnons te seraient peut-être
plus utiles, à l’heure actuelle, qu’en penses-tu ?


— Tu oublies que c’est l’autorité entière
de Borania que j’affronte.


— Mais tu agis pour l’Empereur ; en
cas de victoire, personne ne sera mieux placé que toi pour plaider notre cause
auprès de lui. Et si tu ne veux pas aller jusque-là, tu pourras te contenter de
nous mener sur une planète encore vierge. Il en existe, au-delà des limites
actuelles de l’Empire.


— C’est vrai ; j’en connais une. Je
l’ai découverte au cours d’une de mes missions.


Eldina laissa quelques secondes de silence s’écouler,
puis insista :


— Tu as besoin de nous pour combattre Rel
Stara.


Lex acquiesça :


— Effectivement, je suis dramatiquement
seul, mais réalises-tu tous les risques que cela comporte pour ton
peuple ? Si nous échouons, Stara effectuera des représailles.


— Que vaut-il mieux ? Ces risques de
représailles, ou ceux d’être découverts tôt ou tard et chassés comme des
animaux pour nos plumes ?


— Évidemment…










LA VALLÉE D’ORTANNE


Lex se réveilla et avant d’ouvrir les yeux, tâta le
lit à côté de lui. Vériale n’était plus là. Eldina non plus… La reine des
Kyldares lui avait présenté sa jeune sœur, blonde également avec un petit corps
potelé, afin qu’ils fassent l’amour.


Une façon de l’attacher à la cause des Kyldares, mais
avant de s’endormir, Lex s’était demandé si Eldina voyait la situation dans sa
réalité.


De toute manière, son aide était inespérée. Il se
redressa en bâillant. Tout son corps restait langoureux des plaisirs de
l’amour. Il s’étira, bâilla encore, fit pivoter ses jambes pour se mettre
debout.


Dans un coin de la caverne, de l’eau ruisselait d’une
source jaillissant de la falaise jusqu’à une vasque suffisamment grande pour
s’y asseoir. Lex alla s’y laver avant de ramasser l’uniforme pris au garde du
palais.


Un bruissement d’ailes devant la baie de la caverne
attira son attention. Eldina, tout sourire, venait d’arriver. Elle s’approcha
pour l’embrasser et lui demanda s’il avait bien dormi. Ensuite, elle
expliqua :


— J’ai envoyé plusieurs Kyldares pour
localiser cette vallée d’Ortanne, au nord du continent. Dès que ce sera fait,
tu prendras la tête d’un commando. Malheureusement, nous disposons de très peu
d’armes sophistiquées. Nos rayonnants sont encore des modèles anciens.


Lex compta les grenades anesthésiantes dans les
poches de son uniforme tout en demandant à Eldina :


— Tu sais de quoi il s’agit ?


— Oui.


— J’en ai treize… Chacun des
hommes-oiseaux qui m’accompagnera en aura une sur lui, mais il devra faire très
attention avant de l’utiliser.


— Tu leur expliqueras tout cela toi-même,
Lex… Parlons du voyage que nous entreprendrons après.


Lex sourit :


— Tu es très optimiste sur nos chances de
victoire.


Eldina hocha la tête :


— Tes ennemis te croient toujours seul.
Nous aurons le bénéfice de la surprise.


— Bien sûr.


L’agent impérial alla chercher un gros fruit rouge
qu’il commença à manger tout en s’enquérant :


— Ton peuple est nombreux ?


— Cent Kyldares mâles et deux cents
femelles. Depuis notre arrivée sur Borania, nous contrôlons sévèrement les
naissances pour que notre communauté ne se développe pas, ce qui risquerait de
nous faire repérer.


— Trois cents personnes, donc. Un seul
voyage devrait suffire avec un transporteur de type Todt.


— Malgré ce que nous emporterons ?


— Vous prendrez seulement l’essentiel. Vos
armes et vos outils.


Eldina hocha la tête, puis :


— Si tu conduis mon peuple sur une planète
où l’homme n’a pas encore fait son apparition, tu deviendras notre sauveur.


— Ton peuple m’accorde donc sa
confiance ?


— Ma vie est garante de ta loyauté.


***


Les Kyldares envoyés par Eldina pour localiser la
vallée d’Ortanne avaient pris le risque de quitter leur repaire durant la
journée, mais ils ne découvrirent rien. D’autres, plus nombreux encore,
partirent dès la tombée de la nuit. Ils allaient chasser pour ravitailler leur
communauté, tout en cherchant également après la vallée.


Le deuxième soir, Vériale arriva pour dîner avec Lex,
en compagnie d’une seconde Kyldare, toute jeune également, brune, les cheveux
coupés très court. Le repas expédié, Vériale expliqua en désignant sa
compagne :


— Solène est vierge ; veux-tu être
son premier homme ? Je vais la préparer.


Les deux filles s’agenouillèrent devant lui ;
elles s’embrassèrent tendrement, puis Vériale obligea son amie à s’allonger à
rebours sur elle. Lex les observait, fasciné, tout en buvant du vin de Lacomal.
Celui-ci était aphrodisiaque, disait-on et rappelait le goût du Martini
terrien.


Vériale enfouit bientôt son visage dans les cuisses
de Solène en ramenant ses ailes croisées sur son dos de façon à bien dégager
ses petites fesses rondes et nerveuses.


Le tableau était affriolant ; Lex quitta
rapidement son uniforme et s’approcha d’elles ; aussitôt, Vériale pivota
pour le prendre dans sa bouche où il se raidit encore plus.


Solène se tourna ensuite devant l’agent impérial et
le dirigea pour qu’il la pénètre lentement. Une résistance ; son corps se
contracta. Un instant, elle redressa la tête. Lex donna un coup de reins qui la
fit gémir, puis commença à aller et venir en elle. Très vite, il sentit le
plaisir monter, mais se domina pour attendre la jeune Kyldare.


***


À l’aube, alors que Vériale et Solène venaient de
quitter Lex, Eldina entra dans la caverne avec un chasseur. L’homme-oiseau
était immense, pourvu d’une barbe noire et drue. Il portait un costume de cuir brun
et un rayonnant pendait à son ceinturon. Effectivement, remarqua Lex, le modèle n’est pas récent.


Il attendit que l’agent impérial se fût levé et
habillé avant d’indiquer :


— Je m’appelle Harel, et cette nuit j’ai
visité la vallée d’Ortanne. Je suis certain qu’il s’agit de l’endroit que tu
cherches. J’y ai aperçu deux soldats qui se promenaient devant une grotte.


— Parfait.


— Je peux te dessiner toute la
configuration du terrain ; je l’ai apprise par cœur.


— Malgré la nuit ?


— Les Kyldares sont nyctalopes, indiqua
Eldina.


— Entendu. Pour m’amener jusqu’à votre
repaire, vous m’avez porté dans les airs durant tout le trajet ?


— Oui, répondit Harel. Deux hommes à la
fois et nous nous sommes relayés.


— Parfait… Ce soir, vous me conduirez
ainsi jusqu’à la vallée d’Ortanne.


Durant la journée, Lex visita les cavernes où
vivaient ses nouveaux alliés ; soumis à une organisation
tri-fonctionnelle, distinguant une fonction religieuse et souveraine, une
fonction guerrière et une fonction productive, la société Kyldare avait une
vision inégalitaire du monde assez semblable à celle de l’Empire terrien.


À cause des persécutions subies depuis leur départ
d’Argoran, la communauté d’Eldina s’était progressivement restreinte, mais ses
membres conservaient une vitalité qui ne demanderait qu’à s’épanouir sur une
nouvelle terre d’accueil.


Depuis leur atterrissage sur Borania, qui, aux dires
d’Eldina, ressemblait davantage à un naufrage, la communauté s’était organisée
à l’intérieur de nombreuses cavernes dont ils sortaient rarement, si ce n’est
de nuit pour chasser.


Plusieurs d’entre elles avaient été aménagées pour la
culture sans air et sans soleil. Il s’agissait principalement de jasiane, un
légume dont le goût se situait à mi-chemin entre le navet et la betterave.
L’élevage était réduit à quelques dizaines de bravas pour le lait qu’ils
fournissaient abondamment.


Lex fit connaissance avec la quasi-totalité du peuple
d’Eldina ; on lui témoigna une certaine méfiance, mais il ne s’en vexa
nullement, comprenant que les Kyldares redoutaient depuis trop longtemps les
étrangers pour l’accepter sans réserve.


Eldina lui avoua d’ailleurs qu’elle avait dû imposer
aux anciens de son peuple l’idée d’une alliance avec lui.


Pourquoi me fait-elle une confiance aussi
grande ? songea-t-il. Bien sûr, à Lorwag, je
l’ai tirée d’un mauvais pas, mais tout de même…


En fin de journée, il s’isola dans sa caverne et se
reposa jusqu’au moment où Harel vint le chercher pour partir vers la vallée
d’Ortanne.


Une dizaine de guerriers, tous armés des mêmes rayonnants,
type 25/7, se tenaient prêts à le suivre. Ils étaient vêtus comme Harel d’un
costume de cuir brun.


Deux d’entre eux prirent l’agent impérial chacun par
un bras et d’un coup d’aile, l’enlevèrent dans les airs. Lex ne pouvait
apercevoir le sol au-dessous de lui à cause de l’obscurité. Cela était
préférable… mais de toute manière, il avait confiance dans les Kyldares.


Il avait interrogé Harel pour savoir quelle distance
les séparait de la vallée d’Ortanne. Vingt à vingt-cinq kilomètres, avait répondu celui-ci.


À vol d’oiseau, comme de bien entendu !


***


Quatre fois, les Kyldares s’étaient relayés pour
porter Lex, puis Harel avait annoncé leur arrivée en vue de la vallée
d’Ortanne. D’après le croquis qu’il en avait tracé, la grotte devant laquelle
il avait remarqué les soldats était située au milieu d’un bois touffu,
recouvrant entièrement un de ses côtés.


Le commando se posa à quelques mètres d’elle… Lex et
Harel s’avancèrent seuls dans sa direction.


— Plus de soldats dans le coin, murmura
Harel.


— Personne n’est censé connaître
l’existence de ce laboratoire, expliqua l’agent impérial… Rel Stara n’a aucune
raison de le faire garder. Méfions-nous tout de même. Des systèmes de
protection peuvent avoir été installés.


Ils s’allongèrent sur le sol et se mirent à ramper,
quand tout à coup, Harel avertit Lex qu’une caméra était placée de façon à
prendre dans son champ l’entrée de la grotte.


— Pratique, tout de même, d’y voir aussi
bien la nuit que le jour.


— À l’intérieur de la caverne, poursuivit
Harel, j’aperçois une porte en rétoglass. Une simple porte, sans fermeture
spéciale.


— Elle est destinée uniquement aux bêtes
de la vallée, je suppose.


Ils retournèrent près des autres Kyldares pour
rapporter ce qu’ils avaient vu, puis Harel questionna :


— Comment allons-nous faire ?


— Nous n’avons pas le choix ;
chercher une autre entrée prendrait un temps fou et il y aurait certainement
une caméra aussi. Nous allons devoir foncer et une fois à l’intérieur du
laboratoire, nous disperser dans toutes les directions pour nous en rendre
maîtres.


— À cette heure-ci, les soldats doivent
dormir.


— Mais l’alerte sera donnée immédiatement.
Il faut nous attendre à livrer une bataille rangée. J’espère seulement mettre
la main sur Rolf Déraner ou le gouverneur Stara assez vite pour qu’ils
ordonnent aux leurs de se rendre.


— Ils éviteront ainsi un massacre.


— Oui… Dans la mesure du possible,
utilisez les grenades anesthésiantes que je vous ai données, mais faites
attention de ne pas en être vous-mêmes victimes.


— Entendu.


Lex prit la tête du commando qui s’approcha
silencieusement de la grotte où d’un tir rayonnant, il commença par détruire la
caméra. Ensuite, il courut vers la porte qu’Harel avait aperçue. Bien entendu,
elle était bouclée, mais un nouveau tir rayonnant lui permit de l’ouvrir sans
difficulté.


Derrière, une galerie menait à un palier sur lequel
s’ouvraient plusieurs couloirs. Par groupe de deux ou trois, le commando se
dispersa à l’intérieur. Ce fut Lex, accompagné d’Harel et d’un second Kyldare
qui rencontra les premiers soldats.


Ils étaient deux et sortaient d’une pièce
précipitamment. Ils se rendirent aussitôt, sans tenter de dégainer leurs armes.
Les Kyldares s’emparèrent de leur rayonnant, plus moderne que les leurs,
pendant que Lex les questionnait pour savoir si le gouverneur Stara et Rolf
Déraner se trouvaient dans la vallée d’Ortanne.


— Le… le gouverneur est… est à Lorwag,
répondit un des soldats.


Tout jeune, il était visiblement terrorisé, autant
par l’attaque soudaine du laboratoire que par la présence de Kyldares. Il
n’ignorait pas ce qu’on racontait sur eux. Son camarade n’en menait pas large,
non plus. Les yeux exorbités, il fixait leurs agresseurs avec un effroi qu’il
contenait difficilement.


— Et Déraner ? Où sont situés ses
appartements, ici ?


Ce fut le second soldat qui répondit, d’une voix
hachée par la peur :


— Au… au second étage.


Lex ordonna à un Kyldare de rester pour les
surveiller et fonça avec Harel vers un escalier à l’extrémité du couloir.


Les sifflements caractéristiques des tirs rayonnants
résonnaient désormais dans tous les coins du laboratoire secret. Lex s’engagea
dans l’escalier au moment où plusieurs soldats apparurent sur leur gauche.


L’agent impérial tenait prête une grenade
anesthésiante qu’il expédia devant eux, sans arrêter de courir. Harel ouvrit le
feu deux fois, puis le nuage de gaz empêcha les soldats de les suivre.


À l’étage supérieur, un corridor aboutissait à une
porte massive devant laquelle un soldat était en faction. Le tir rayonnant de
Lex et le sien se croisèrent. Le premier fit mouche, tandis que le second rata
de peu l’agent impérial, mais toucha Harel à l’épaule.


Lex voulut aussitôt le secourir.


— Ça ira, s’écria le Kyldare. Ne t’occupe
pas de moi ; s’il vient des soldats, je les retiendrai.


Sa blessure ne paraissant pas grave, l’agent impérial
reprit sa course et atteignit la porte des appartements de Déraner. À sa grande
surprise, celle-ci n’était pas fermée. Il ouvrit le battant à la volée en
plongeant au sol.


La précaution n’était pas superflue, car Rolf Déraner
l’attendait, une arme à la main. Il tira, mais sans risque pour Lex et celui-ci
atteignit le scientifique au bras.


Déraner lâcha son rayonnant en poussant un cri
rauque. Il était seul dans sa chambre. Lex vérifia tout de même que personne ne
se dissimulait dans la salle de bains voisine, puis s’approcha du professeur
pour l’empoigner par sa combinaison blanche.


— Je ne suis pas seul, Déraner… En ce
moment, le laboratoire en entier est investi par mes compagnons. Si tu ne
convaincs pas les soldats de se rendre, ce sera un massacre.


— Ja… jamais !


Lex se contenta de frapper le bras blessé du
scientifique ; celui-ci hurla en essayant de se libérer en vain de la
poigne de l’agent impérial.


— Décide-toi vite, Déraner… Très vite, ou
tu payeras cher pour chaque compagnon que j’aurai perdu par ta faute.


— Je… Oui, je vais leur dire de se rendre.
La sueur coulait abondamment sur le visage livide du professeur. L’agent
impérial l’entraîna devant un visiophone, encastré dans une bibliothèque
murale, enfonça la touche fie mise en marche. Sur l’écran de l’appareil,
l’image d’une salle de garde apparut. Deux soldats s’y trouvaient.


— Cessez le combat, ordonna Lex. Je tiens
Rolf Déraner à ma merci !


— C’est… c’est vrai, intervint Déraner. Je
suis blessé et il va me tuer si… si vous ne vous rendez pas !


— J’agis au nom de l’Empereur ! Le
gouverneur Rel Stara est un traître et aura à répondre de ses actes.


Les soldats hésitèrent un instant, puis l’un d’eux
sortit, tandis que le second s’approcha d’un visiophone, le brancha et
articula :


— Le capitaine Klarque va venir.


Une longue minute s’écoula avant que l’officier
n’entre dans la salle de garde. Rolf Déraner lui réitéra sa demande de cesser
le feu et Klarque accepta aussitôt de se rendre aux Kyldares. Comme Lex l’avait
prévu, Rel Stara avait donné des consignes précises afin que la vie du
professeur soit préservée quoi qu’il advienne.


Le laboratoire secret de la vallée d’Ortanne était
gardé par seize soldats ; cinq d’entre eux étaient morts durant
l’affrontement avec les Kyldares. Eux-mêmes comptaient trois victimes, mais à
quelques secondes près, les pertes de part et d’autres auraient été beaucoup
plus lourdes.


La place était tout entière aux mains de Lex et de
ses alliés. Seulement, le capitaine Klarque indiqua immédiatement à l’agent
impérial qu’il avait eu le temps de prévenir la garnison de Lorwag de leur
attaque.










LE SECRET DES RALONS


Tandis que les Kyldares désarmaient et enfermaient
les soldats du capitaine Klarque dans leur salle de garde, Lex soigna l’épaule
d’Harel, puis le bras du professeur Déraner dans les appartements de celui-ci.


Ce dernier était effondré. Il était désormais à la
merci de l’agent impérial… qu’il avait trahi et cherché à supprimer par tous
les moyens depuis leur arrivée sur Borania.


Un Kyldare rejoignit bientôt les trois hommes pour
annoncer :


— Des Ralons sont regroupés dans deux
pièces à l’étage en dessous. Ils sont une dizaine, mâles et femelles.


Lex regarda le professeur :


— Le moment est venu de passer aux aveux,
Déraner. Pourquoi vouliez-vous m’éliminer ?


— Pour avoir les mains libres, Stara et
moi. Pour que vous ne fichiez pas votre nez dans mes recherches, comme cet
imbécile de Vens Brunor, lors de mon premier séjour sur Borania.


— Des recherches qui l’ont tellement
épouvanté qu’il a immédiatement alerté le Service de protection de l’Empire.


— Stara et moi pensions pouvoir compter
sur lui, mais il n’a pas osé nous suivre et nous l’avons neutralisé trop
tard ; il bénéficiait du soutien du conseiller Genkor, nous l’ignorions.
Lorsque le colonel Stevenson m’a averti que vous alliez m’accompagner, j’ai
tout de suite compris d’où cela venait.


Lex hocha la tête, déclara :


— La suite, je la connais… Maintenant,
dites-moi ce que sont les Ralons.


Déraner hésita un instant, puis indiqua :


— L’explication de leur phénomène, car les
Ralons sont un… phénomène, figurez-vous… eh bien,
je ne la connais pas.


— D’après le conseiller Miaunan, Stara et
vous comptiez utiliser la puissance des Ralons à des fins militaires ?


— Oui, la puissance des Ralons, bien sûr…
Faudrait-il encore la comprendre et personne n’y est parvenu.


Lex s’énerva :


— Arrêtez de tourner autour du pot. Si
vous cherchez à gagner du temps, c’est stupide, vous…


— Je ne cherche nullement à gagner du
temps, Buri. Je ne sais rien sur les Ralons.


Jusqu’à présent, je n’ai rien appris. Vous voulez
savoir ce que sont les Ralons ? Alors, accompagnez-moi dans une de leurs
tribus ; il y a un village à proximité de la vallée d’Ortanne. Inutile de
vous parler de quoi que ce soit avant, vous verrez vous-même.


***


Harel et les Kyldares, emportant leurs morts,
quittèrent la vallée d’Ortanne pour retourner auprès d’Eldina, à l’exception de
deux d’entre eux, Orlek et Giol. Ceux-ci prirent place dans la cabine d’un
airo-jet pour surveiller le professeur Déraner, tandis que Lex s’occupait des
commandes de l’appareil.


En quelques minutes de vol, ils arrivèrent au-dessus
du village ralon. À l’extérieur de la grotte où ils vivaient, on n’apercevait
que les immenses enclos des gravas.


— Posez-vous devant la première grotte,
Buri, indiqua Rolf Déraner. Attention, malgré l’heure, tous les Ralons ne sont
peut-être pas rassasiés quoiqu’ils aient des gravas à volonté, mais personne
n’a l’habitude de leur rendre visite de nuit.


En quittant l’appareil, Lex et les Kyldares
dégainèrent leurs rayonnants. Quelques Ralons allaient et venaient devant la
grotte sans leur prêter la moindre attention.


— Les autres dorment, murmura Déraner. (Il
se tourna vers Lex.) Donnez-moi votre couteau.


— Pourquoi ?


— Si je vous demande un rayonnant, vous
refuserez, je suppose.


L’agent impérial tendit son couteau au professeur qui
s’approcha immédiatement d’un Ralon pour lui en porter un coup au ventre.


Le Ralon s’écroula, puis péniblement, entreprit de se
relever.


— Qu’est-ce qui vous prend ? s’écria
Lex.


— Jamais les Ralons n’ont réclamé le
moindre soin ; celui-ci est gravement touché. Vous allez voir ce qu’il va
faire.


— Et les autres ? Déraner haussa les
épaules :


— Les autres, vous voyez bien qu’ils ne
bronchent pas. Vous l’auriez attaqué, vous ? Non, eh bien c’est fait. Je
vous ai évité un cas de conscience. Pour vous qui n’êtes pas habitué, il s’agit
trop d’un être humain pour que vous n’ayez pas de remords ; alors que pour
moi…


Le Ralon blessé marchait avec difficulté, plié en
deux et perdant abondamment son sang. Les quatre humains marchaient derrière
lui, munis de torches électriques. Ils s’enfoncèrent dans la grotte où étaient
couchés des dizaines de Ralons des deux sexes.


Ceux-ci les ignorèrent, mais Lex et ses compagnons
gardaient tout de même leur rayonnant en main. Seul, Déraner ne semblait pas
inquiet.


Tout à coup, une masse blanche et bouillonnante leur
apparut, tout au fond de la grotte, assez loin des corps étendus. Elle
paraissait tumultueuse, comme si une véritable tempête la secouait.


Les Kyldares et l’agent impérial étaient
véritablement hypnotisés et restaient immobiles, figés par la stupeur et
l’admiration, car le spectacle était grandiose. Les mots s’échappèrent
d’eux-mêmes de la bouche de Lex :


— Une cellule de vie monumentale.


— Voilà, murmura Déraner… Voilà où
naissent les Ralons. Humains ou pas humains ? Je ne peux pas y répondre.


— Les Ralons appartiendraient à une race
sans forme précise ?


Le scientifique hocha la tête et l’agent impérial
poursuivit :


— Une race mouvante prenant l’apparence de
l’espèce qu’elle admire le plus.


— À l’arrivée des premiers colons
terriens, les Ralons étaient peut-être des végétaux ou des minéraux, émit Giol.


— Oui, avant de se métamorphoser.


Le Ralon blessé avait disparu entièrement dans la
masse blanche. Allait-il réapparaître ? Déraner affirma que oui, mais pas
immédiatement. Un silence s’établit.


Des végétaux ou des minéraux, pourquoi pas ? réfléchit Lex. Seulement, l’homme est l’aboutissement idéal de
l’évolution de la vie, alors les Ralons ont voulu leur rassembler. Cette
théorie expliquerait pourquoi ils sont tous si beaux. Ils sont en mesure de
prendre dans la métamorphose la forme la plus parfaite.


— Si je comprends bien, déclara Lex, Rel
Stara et vous caressiez le rêve de maîtriser les entités qui donnent vie aux
Ralons pour créer une armée entièrement soumise à votre volonté.


— Oui, mais jusqu’à présent, je n’ai
abouti à rien. Jamais je n’ai décelé la moindre animosité chez les Ralons.


— Et si l’on s’en prenait à la cellule
mère de chaque tribu ?


Avant que le savant ne réponde, Giol s’écria :


— Des soldats !


Lex pivota et aperçut effectivement une dizaine de
soldats en train d’investir la grotte où dormaient toujours les Ralons. Le
gouverneur Stara se trouvait au milieu d’eux, un rayonnant à la main.


— Rendez-vous, Buri ! cria-t-il. La
grotte est cernée, vous n’avez aucune chance de vous enfuir.


Rapidement, Lex prit une grenade anesthésiante qu’il
jeta en direction des soldats. Aussitôt, Rolf Déraner hurla :


— Ne tirez pas ! Surtout pas !


Lex et les Kyldares plongèrent à terre, essuyant tout
de suite plusieurs salves des soldats de Stara. À côté, Déraner criait comme un
forcené :


— Arrêtez… Ne tirez pas ! Ne tirez
pas !


L’agent impérial comprit qu’il ne craignait pas pour
lui-même, mais plutôt pour la cellule de vie derrière eux. Tout à coup, Lex
poussa un cri, car un tir rayonnant venait de l’atteindre à la jambe, tandis
qu’un autre atteignait la masse blanche et bouillonnante de l’entité. Aussitôt,
la tempête qui semblait l’agiter continuellement devint plus importante encore
et dans la grotte, tous les Ralons se réveillèrent.


— Ils attaquent les soldats !
s’exclama Orlek.


L’agent impérial avait ainsi la réponse à la question
posée quelques minutes auparavant au professeur Déraner. L’agressivité dont on
croyait les Ralons démunis, se déchaînait brutalement parce que la cellule mère
avait été agressée.


Un groupe de Ralons se dirigea vers les quatre
hommes ; ils traversèrent le nuage de gaz anesthésiant sans être
incommodés.


— Il faut fuir, décida Giol… Orlek,
occupons-nous de Lex Buri.


Les hommes-oiseaux prirent chacun par un bras l’agent
impérial et s’envolèrent au moment où les premiers Ralons arrivaient à leur
hauteur. Ils se hissèrent jusqu’au plafond de la grotte.


— Attention au gaz anesthésiant, murmura
Lex… Il ne faut pas qu’il nous atteigne.


— Il nous coupe le chemin vers la sortie
de la grotte, répondit Orlek.


— Il faut trouver une autre issue.


Les Kyldares et l’agent impérial se posèrent sur une
minuscule plate-forme rocheuse. En bas, les Ralons s’étaient jetés sur Rolf
Déraner et l’avaient tué sauvagement ainsi que Rel Stara et les soldats entrés
avec lui dans la grotte.


Ceux restés à l’extérieur devaient avoir été attaqués
également.


Orlek s’envola pour examiner le plafond de la
grotte ; il revint en annonçant :


— J’ai découvert une issue, venez.


Les Kyldares portèrent à nouveau Lex jusqu’à une
ouverture dans la roche ; là, ce dernier dut se hisser à l’air libre à la
force de ses bras. Sa jambe le faisait horriblement souffrir, mais il parvint
néanmoins à sortir. Dès que Giol et Orlek l’eurent rejoint, les trois hommes se
reposèrent un instant, puis s’envolèrent à nouveau pour tenter de revenir à
leur airo-jet. Malheureusement, celui-ci était posé trop près de la grotte des
Ralons pour s’en approcher sans danger.


Rel Stara et ses soldats étaient arrivés dans deux
appareils ; leurs pilotes restés à bord avaient soudain été pris à partie
par les Ralons circulant à l’extérieur de la grotte. En quelques secondes, ces
êtres doux et amicaux s’étaient transformés en criminels et un seul des pilotes
avait réussi à prendre l’air.


Depuis, son appareil effectuait des vols
concentriques au-dessus de la grotte. Le soldat aperçut immédiatement Lex Buri
et les deux Kyldares, grâce aux caméras à infrarouges de son tableau de bord.
Il hésita un instant, puis s’approcha à moins de deux mètres d’eux, brancha un
haut-parleur et demanda :


— Où est le gouverneur Stara ? Est-il
vivant ?


Un récepteur avec amplificateur était branché et il
entendit parfaitement Lex crier :


— Non… Les Ralons ont massacré Stara et
les soldats entrés avec lui. J’appartiens au Service de protection de l’Empire.
Ce que Rel Stara racontait sur mon compte est faux ; laissez-nous monter à
bord, je suis blessé.


Le pilote de l’airo-jet hésita, mais les derniers
événements le dépassaient totalement et il finit par stabiliser son appareil au
compensateur de gravité avant d’aller ouvrir le sas d’admission. Il tenait son
rayonnant à la main.


Les deux Kyldares transportèrent Lex à bord ;
l’agent impérial était sur le point de s’évanouir. Il eut encore la force de
murmurer à l’intention du soldat :


— À vous de décider ; je sais que
depuis plus d’une semaine, le gouverneur Stara me faisait rechercher sur toute
la planète, mais il trahissait l’Empereur. Je pourrais facilement en apporter
la preuve. Il n’y a désormais plus d’autorité légale sur Borania. Rel Stara et
ses deux conseillers sont morts.


Lex prit sa respiration, puis :


— Je vais me faire soigner chez les
Kyldares ; pendant ce temps, re… tournez à Lorwag et expédiez une torpille
de communication au… colonel Stevenson, res… ponsable du Service de pro…
tection de l’Empire. Il fera le néces…


Lex s’évanouit avant d’avoir pu terminer sa phrase.










KYLDARE


La blessure de Lex n’ayant aucun caractère de
gravité, les Kyldares lui prodiguèrent les soins nécessaires et en trois jours,
il fut, sinon sur pied, du moins capable de se déplacer seul.


Giol et Orlek gagnèrent Lorwag de nuit. Ils
survolèrent le palais gouvernemental et, suivant les consignes de l’agent
impérial, prirent contact avec un soldat de la garnison. Ils se présentèrent en
son nom et apprirent ainsi qu’un gouverneur provisoire venait d’arriver à
Lorwag : le capitaine Nars Karlton.


Celui-ci n’était autre que l’aide de camp du colonel
Stevenson, aussi est-ce en toute confiance que Lex regagna la cité boranienne,
quatre jours après la mort de Rel Stara et du professeur Déraner. Porté dans
les airs par des Kyldares jusqu’à la muraille entourant Lorwag, il se rendit
ensuite par les trottoirs roulants jusqu’au palais gouvernemental où Karlton le
reçut immédiatement.


Grand, joufflu et sympathique, le capitaine l’emmena
sur une terrasse où ils s’assirent dans de profonds fauteuils. Un serviteur
leur apporta à boire, puis Karlton expliqua :


— Dès que Stevenson a appris la mort de
Rel Stara, il s’est débrouillé pour que je sois nommé gouverneur provisoire de
Borania. Il a bien pensé que cela te simplifierait les choses, Lex. J’attendais
que tu te manifestes. Un soldat m’a appris que tu étais blessé et soigné par
des Kyldares, mais personne ne savait ici où les dénicher.


Lex se lança à son tour dans un récit détaillé des
péripéties qu’il avait surmontées… Son affrontement avec l’arbre de vie, avec
la Sûreté urbaine et la garnison de Lorwag, avec les néralls… l’écrasement de
l’airo-jet dans la forêt de la mort et finalement l’attaque du laboratoire de
la vallée d’Ortanne et la fin atroce du gouverneur et de Rolf Déraner, dans la
grotte des Ralons.


— Sans l’aide des Kyldares, j’ignore
comment je m’en serais sorti, reconnut-il.


— Et les Ralons, alors ? questionna
le capitaine.


Lex lui paria des cellules de vie, puis
conclut :


— D’autres scientifiques que Déraner se
pencheront sur leur existence et décideront ce qu’il convient de faire. Pour
vivre avec eux, finalement, il suffit de quelques précautions ; en
contrepartie, ils rendent d’énormes services aux colons. Surtout, les mâles…
Quant aux femmes, c’est autre chose !


— J’ai pu m’en apercevoir, murmura Karlton
avec un sourire… J’ai fait connaissance avec une Ralonne, hier.


***


Lex était arrivé depuis un mois tout juste, jour pour
jour, sur Borania quand le transporteur de type Todt que le colonel Stevenson
avait réquisitionné à sa demande se présenta au spatiodrome de Lorwag.


Le lendemain, les trois cents Kyldares embarquaient à
bord. L’agent impérial avait reçu toutes les autorisations nécessaires pour
assurer leur établissement sur une planète vierge. Ercalor III officialiserait
la nouvelle patrie des hommes-oiseaux au sein de l’Empire dès qu’ils seraient
installés.


Une fois sorti de l’atmosphère de Borania, Lex
fournit à l’ordinateur du transporteur les coordonnées spatiales de la planète
en question. Eldira et lui avaient décidé de la baptiser KYLDARE.


La reine, seule avec Lex dans le poste de pilotage,
déclara :


— Désormais, tu es accepté par tous comme
un des nôtres.


— Par tous, vraiment ?


— Bien sûr… Et toutes les femmes que tu
enfanteras en seront fières.


— Et si ce ne sont pas des Kyldares ?


— Tu veux dire, si les enfants ne
possèdent pas d’ailes ? Impossible, cela ne s’est jamais produit. Toutes
nos femmes qui ont eu des rapports avec des humains ont donné naissance à des
Kyldares. Par contre, si nos hommes engrossent des humaines, leurs enfants sont
humains.


Lex lui prit la main :


— Devras-tu rester vierge toute ta
vie ?


— Oui, à moins d’abdiquer, mais j’ai
encore trop à faire pour assurer le bonheur de mon peuple.


Elle se pencha pour approcher sa bouche de la sienne.


— Cela ne m’empêche pas de goûter certains
plaisirs. Notre peuple, avant la catastrophe qui a ravagé Argoran, vivait
uniquement pour ses enfants et son plaisir… Plaisir que nous savons rendre
raffiné.


— Je sais…, murmura Lex.


FIN
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